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AVERTISSEMENT 
DES LIBRAIRIES- 

/ f E nom feul de M. de là. 

Grknge-Ch AN CEI fufiiroit 
fans do^te A la tête d'une nouvelle 
édition- dt fes (Èiftrès > pour que 
nous fuffiûrt* djfutiè qu%U*> ne 
fera pas ^ reçue du ^Pjkfàk moins 
favorablement que Us> précédent** : 
mq£* nous Àroy&ns néanmoins de* 
voir luil rendre l càfkpte.desi foin* 
quçfWre jfaàut J*ejhdiftnà ipour 
nàus wenrewi étafrdk r*udreeeifo x 
Tome A * 



JJ AVERTISSEMENT* 

iiplus cvHeufe & plus intérejfantej 
Premièrement , il nous $ adreffé, 
un très-grand nombre de corrections 
four fes Pièces dramatiques., qu'il 
a retouchées prefque toutes 9 & 
dans ^el<pqs-Hn&.d<fqmUtfil a 
retranché 9 changé ou ajouté des 
fcenes entfare&.Mi V^&.GJ&jJj? 
ttoUi à fourni*. W >fiUp$ yhsjmg* 
^(#$M*AJtoJtddr*f>if*s4*L *#*% 
68* diKmini à \4tflrik\ie}- ^vikif 



r*&utfJMmfët,^fefiKOmf(agei\ 
«gto&ôKfthsfo ium. QpéiA tvfm 



AVERTI S SEMENT. «| 

étantes qu'Us renferment yà four* 
mr xm Mx/icien lzsidée\ les phm 
vohless & les phu sgqtabfcs >• 6 
qui .fans .doute au/vient 4ti reptï* 
fentes fur le théâtre de l'Académie 
Royale de Mufique \fi M. de la 
Grange avoit été à portée de fe 
donner les mouvemens niceffaireè 
vour y réuffir. 

Il ferait trop long d'entrer dans 
le détail 'de toutes fes Pièces dé ta* 
chées - y saqt en veçs fpi'en^profe % 
renfermées^d^^}^^ manuf 
crit de notre Auteur ,* il fuffit de 
dire qu'on y trouvera y malgré fort 
grand âge , ce feu de génie , & cette 
vivacité d'exprejfftohs qui caractérL 
fentfes autres ouvrages , & qu'on 

v *iv -t "\ * t: a ïi 



fv AVERTISSEMENT. ' 
Us retonnoîtra 4 la. Table générale 
qui fera placée à la fia du cinquiè- 
me, tome , par une * pofie à côté 
du titre de chacune de ces Pièces 
çertveUes, 
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P RE F A CE. 

E u x qui ont afluré que le* 
hommes naiifent avec le ta- 
lent de la poéfie , ont en moi 
un exemple de la vérité de 
leur fentimem. Je ne favois pas lire 
que je favois rimer : je n'avois point de 
plus grand plaifir que d'entendre ré* 
citer des vers : je les retenois très-ai^ 
fément ; & mon oreille étoit fi accou- 
tumée à leur harmonie , que je con^ 
noiffbis déjà quand le ledeur les e£ 
tropioit par le retranchement de 
quelque tyllabe. A peine je commen* 
çai de lire que j'avois toujours entrer 
les mains les tragédies de Corneille » 
& les romans de la Calprenede , dont 
la ledure me donnoit tant de plaifir f 
que je cherchois les endroits de lu 
l aiij 
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' rnaifbn les plus écartés pour y répand 

1 dre en liberté les pleur* que m'arra- 
choient les aventures que je lifois. 

tJHon père quitcpuloit que \e priffe le 
parti des armes , ne voyoit qu'avec 
dhagtin mon attacfement àr l'étude ; ii 
condamnent amanr les* rotatans*que 
ma mère les approuvoit , & j'ai fou- 
vent été entr'eux la caufede plufieùni 
difputes. 

Comme on favoit le goût que m^ 
mete aypU pour la ledure, on fe fai- 
foit un-pUtfrr de lui procurer tons les 
livras nou veaux qui paroiffbient en ce 
teros-ià. Elle ne manquoit jamais de 
m'en faire part , & je m'en faifois de fi 
agréables occupations , que je faillis à 
mourijr de douleur par l'accident que 
je vais raconter en peu de mots. 

Npus avions accoutumé de pafle* 
la plqs grande partie de l'année à 
une aflfez belle maifon de campagne 
que nous avions à une iieuë & demie 
de la ville de Périgueux. Je cou- 
cbois avec mon frère , plus jeune 
qiiQ moi de deux ans, dans une tour 
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*tt deuxième étage du château , ou 
je prcnois grand fp m de fermer ton* 
les foirs la porte en dedans ; & dès 
que je m'etois rais au lit > je oe ceflbis 
^e lire que lorfque j'étois accablé par 
le fommeil. - -^ i * » 

: Uq foir ayant fouflé la chandelle 
qui étoit auprès de moi ; & croyant 
Pavoir tom-Mait éteinte , le feu fe 
prit aux . rideaux de mon lit pendaia* 
que.j'étois enfeveli dans le fomnneit 
fe ; plus profond .dont }'àie idormi de 
9$a vie. Mon père qrçi ctaignoit ex- 
trémeraent que tes domëftiques né 
mjtfent le feu au château , fentït une 
odeur de fumée qui le furprit ; mai» 
il fut encore bien plus étonné* îorfc 
quHi f s'apperçut que jcecte futtiée *e«* 
Boit dcma chambre^ dawille for-»' 
toic abondapmèjnt paele 'tifcft/Helar 
ferrure. Gr> eut beau heurter à là- 
porte , ni mon frère ni moi ne fumes* 
m* même réveillés p?r le bruit que 
iron. fit en renfonçant .;,•& te lende* 
main lorique je me» réveillai & , que» 
jÇiUae prouvai jians miaatre. lit 8t> 

a iiij 



viij P R E F A CE. 
dans une autre chambre , je ne pou* 
vois comprendre par quel prodige 
ce changement étoit arrivé. 
. Je ne demeurai pas long-tems dans 
ce doute: mon père qui vint m'en 
tirer de grand matin , m'apprit Pacci- 
dent qui irfétoit arrivé ; & pour m'en - 
èter la caufe , & me punir par l'endroit 
où j'ctois le plus fenfible , il fit la mê- 
me exécution de mes romans que 
3e Bachelier & le Barbier firent de 
ceux de D; Guichotte. J'étois plu» 
mort. que vif pendant ce. terrible 
incendie; & Je ne voyois point jetter 
de livre dans le feu j que je ne l'ac-: 
cômpagnafie par de grands cris , & 
que je ne verfafle des torrens de lar- 
mes. Quelques planches qui fe trou* 
verent dans quelques-uns de ces li- 
vres fut tout ce que j'en pus obtenir* 
Mon père ne fiirvecut que peu de 
tems à cette exécution incendiaire , 
& j'ayoue que j'en fentis moins vire- 
ment la perte que j'e faifois. Ma mère 
et oit, riche ; elle etoit encore jeune 
&bclle, &iinty eutprefquepedbn^ 



me qui ne crût que Ton veuvage ne 
feroit pas de longue durée : mais je 
puis dire à fa louange que fa tendrcufe 
pour fes enfyns , & particulièrement 
pour mot, lui a fait refufer tous les 
partis qui fe font offerts , quelques 
avantageux "qu'ils puiïent être j 8k 
qu'elle n'a jamais fongé pendant tout 
le cours de (à vie qu'a l'avancement 
de fa famille , dont peut-être avoit* 
çlle conçu des idées trop avanta^ 
genfes. 

« J'étois pour lors dans ma huitiè- 
me année : j'étois entré en crnquié* 
nie chez les RR. PP. Jéfuites dans 
le collège qu'ils ont à Périgueux. Je 
faifois dé) a des vers fur tous les ftijets 
qu'on mfe propofoit » & j'en faifois 

auelquefois fi infiniment au-defîua 
e mon âge , que tous les connôifTeurs 
en étôient furpris. Je me fou viens que 
mon régent , qui fe piquoit d'être 
poëte , fit une déclamation où je de-» 
vois joper le premier rôle , Se que je me 
ipêlois déjà de corriger lés vers que 
je ctevois réciter, Je: me fouviens aufli 



?H , aywit invite en m& préfencô îë 
fere Red*ûr & les autres d'àffiftfe* 
è & petite • comédie qu'il difoit être 
fin trou points t je ne p»s irfémpê-* 
ober.de tàécziez qu'il les inviteroit 
inceflfaroejit à un fermon fait en troîl 
irâçs. Je rse fai fi cette raillerie , qui 
|it du bruit dans le collège , n'auroit 
point changé ea feaine l'amitié de 
mon régent , (car il faut peu de 
chofe aux pédans* pour les faire paD 
fer d'une extrémité à l'autre , ) fi ma 
x&ètie /qui ne croyoirpas quéUa ville 
de îPérigneux.fôt un lieu propre If ,- 
éducation- duri' enfant qûé i'aittou* ; 
Maternel- lui. fai (bit regarder com- 
pte i quelque « c bofe d'extraordinaire ,' 
li'eût .traiirporté tout^ fit fwnille k 
Bordeaux* .. .<■;*:. • : > 

; Ge foti ià que pour la première 
fois je commentai à vqir répféfentë^ 
b comédie. Jeme femis arotiié par 1 
ces repréientaflom à Étire une corné* 
die en trois aâés fur une aventuré 
qui étoit arrivée depuis' peu } & aprè» f !• 
que je l'eu* finie, je réfolus de la faire f 
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Jouer pw cinq ou fix de nies camarà-* 
des que j'aftemblois fouvent chez mi 
mère , où je prenois le foin de les 
exercer. Ma mère , complaifante i 
tout ce que je voulois , fît faire, un 
théâtre dans une fale baffe où tout 
les jours de congé étoient employé* 
a larepréfcntation de notre comédie \ 
que ma mère faifoit fuivre ordinaire-- 
ment d'une aflez bonne collation. Là 
fingularité de la chofe attira cheiç ma 
mère tout ce qu'il y avoit de perj- 
fonnes de diftindion dans la ville. 
M. le Maréchal de Lorges , ficenfuitè 
M. le Marquis de Sburdis , y aflîG- 
terent plufieurs fois : & enfin cette 
petite faillie d'un enfant dç neuf ans 
fit tant de bruit , que ceux qui ffe 
trouvèrent les héros de la pièce \ 
trop bien caraétérifés pour êqre m& 
connus , quoique fou? des noms em^ 
pruntés , en firent de grottes plairi- 
tes à ma mère. II y eut même . nft 
gentilhomme d'Agenois qui lui dft 

Su'il fe couperoit la gorge avec moi, 
Reçois d'âge à porter les armes j 
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inars que notant qu'un enfant , H fe 
contenteroit de me donner le fouet 
de manière à n'être plus joué dans 
mes comédies.. Ces menaces firent 
leur effet : ma mère fît abattre le 
théâtre , & la comédie cefTa. 
! Lorfque je fus en féconde & en 
iréthorique , îe fis des vers latin* 
avec la même facilité Tous les paref- 
feux de la claffe a voient recours à 
inoi , & les vers que je leur diâois 
jétoient. tous diftérens les uns des au- 
tres. V.n jour un écoUer fort ignorant 
me pria de faire les Cens : je lui en fis 
près de cinquante où il n'y avoit au- 
cune céfure , &oui finiflbient tous par 
un mot monofitlabique. Le régent 
ne put s'empêcher "He faire part de 
cette pièce d'un aenre nouveau de 
poéfie à tous les PP. du collège ; ils 
s'en divertirent ; mais l'écolier ne 
ïàifla pas d'en être châtié. Je n'avois 
pas atteint l'âge de quatorze ans , 
qu'ayant achevé mes claflès , ma mère 
le difpofa à me conduire à Paris. En 
ce tems-là l'étude de Phiftoire avoit 
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luccédé à la leflure des romans, & 
l'étois plus touché de la vérité que 
de la hdion. La leâure de Salufté 
me fît naître l'envie de faire une tra- 
gédie y ôc après avoir balancé quel* 
que tems entre Catilina & Jugu/tha , 
je me déterminai poirr le dernier. 
Les principaux d'entre les Romains 
du ? H corrompit par (es préfens ; en* 
(uite la guerre qu'il foûtint long* 
tems contre eux avec unepuiffancc 
médiocre; les viâoires qu'il rem- 
porta fur eux ; une de leurs armées 
qu'à fit pafletfomle joug ;& enfin ce 
qu'il eoma de travaux àMetellus , à 
Màrius , & à SyllapouracHerer de lo 
défaire entièrement , hii donnèrent 
dans mon efprit un car aâére de gran^ 
deur que je rté trouvois ni dans An? 
nibal , ni dans Mithridate. 

J'avois achevé cette tragédie lorp 
que ma mères arriva à Paris, Ella 
prit d'abord une lhaifon dans 1 le 
Temple j dont- M. de la Chapelle 
de i' Académie -F^^bife ocçApoit 
lin^panie» Je lui communiquai mocr 
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Ouvrage ; iSc fur le récit avant _ 

3" ull en fit à M. l'abbé de CbauSeu \ 
hiî donna la ctiriofité 4e la vo'ft. Lç 
fetit Raifin fe trouva à îaleâure que 
i*en fis ; il en fit dans les foyers d« 



a comédie des éloges qui allèrent 



{ 

{ufcjifà Vçrîailles. Le premier de£* 
ein de ma mçreitqitrde me piettrç 
page du Roi ; & M. Je Duc de Beau? 
yilUçrsj qui me fojfoit l'honneur de 
çiç regarder cowme ion jttfjëojt è lui 
avoit promis une place pour mot aii 
bout de deux ans qu'il devait entrée 
en exercice de 4a charge de fgçaHtes 
genulho^n^ de laci)ambre*Ce ticu^ 
M^rtt^i^g^ Hia,aierç* Élfe-cfo 
tort f^hajté de me pJ^ppr c^ezii^an 
dame fa ^^ç^^id^Ç^ti^r^a^k 
çaufe de l'avantage -qu'elle ^vqH de 
pofleder emicreuiem l'amitié & lj| 
çuifiagç? 4e Megfefgneur le D^u- 
pkig , t qtfh ^fe^e.Ja protfâiê» 
dont cette p^Ge (Te IipijQfexoujoctrç 
tpus &tvfK ^uipnçétéîè fon,f*?wç*.; 
J: tâ'fofitugç fem>J(a év^ifçç^s jsh 



pîinçjeftie d€ Gond a voit «menda 
parler de mafeçjlké à faiffc dès *vm; 
a: un faix, que Monfeîgaewr leDa»* 
obin éu>it ch^z ^lle av^cainç noaw 
tireufe fuite 4e cotimfai» > r eUe de» 
manda à ;V1. de Vçrteillac /qui fût de« 
puis (gpuyiçrrteuX d4 MorofJ&ijttl 
^oiryî^ido^ alers te icgirafem Duiia 
pKin ^ii cpnaoi{fo% le rib dhiae 4tofl0 
de (a pxavii^g jqtfi foifaèt <dds nears» M 

av^upe laûefl^ <& -ufce &bifité^q«f 
tiu? p^i(fei#tt Sicri^abiei. AI. d# 

?îç «^n^tr^paUque J'étoia'fortuw 

UWISt a^9it>^avi&d^rti>e meure pag* 

elle feroif r ^ calfate de fes 'd^fim) 

fofcfc fW? >&k*tfe :jyertçiUaoi»;f^ 

mm-imp&tfrt\#P$* ?$irtrfieqeci>*m 
it9i;fc,i)^0e& f ) j^dufrntiodirii;+ 
awrçrç»Qi ,4ai^de cabmec jfoiatfiitttf 



*Vï PRÉFACÉ. 
cette , où nous trouvâmes MonfeF- 
gneur le Dauphin accompagné de 
M* le Duc , de M. le prince de 
Gomi t de M. le duc de Vendôme , 
& de tout ce qu'il y avoit de brillant 
dans l'un & dans l'autre fexe , qui 
depuis la mort de Madame la Dau- 
phme \ fe rendoit affidument che* 
madame la princeffe de Gomi , où 
la jeune Cour s'étoit tranfpôrcée. 
, . J'avoue que tout ce que je tiïétoh 
imaginé delà beauté des Clcopâtres, : 
des Rofemondes & des autres Hé- 
*oïne$; de roman , . me - parut infini- 
ment, au^dèffoustie ,ct qtfè te vie 
alors; Scqac tfeuteti&m que 1 f «ois i 
k fenth une admiration ^'un ftififc 
feoient .^ue je n'avois pdïtii chébré 
éprouvé.' Cette merverfllèufe Printferè 
(e n'âvoît pas ators plus de vingt-* 
trois à. vingt, quatre ans; & qtooiqùç 
la petite vérole eût beaucoup ditàfci 
nuéde la beauté de fi>n eeirit - t cette 
petite perte étoit réparée par tahé 
d'autres avantages , qu**eux qui ( i^ 
yoieat toujours vue ne s'en apfcei* 

ceroient 
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csevoïcnt prefque pas ; & que ceux 
jfjlii là voyoient pour la première fqis ; 
ae croyoient pas qu'il y eût rien à. 
ibuhaiter dans une perfonne fi àp* 
compile. 

;■ Sa taille > qui étoit au-deflus de la 
taille ordinaire , étoit libre , dégagée 
A tk telle que les poètes nous repréfen- 
tentou Diane , ou Athalante. Tous les 
traits de fon vifage y qui avoient beau^- 
coup de reflfemblance avec ceux du 
Roi, étoient d'une régularité admi- 
rable , & avoient un air de majefté 
qui l'auroit fait refpeâer fous un ha- 
billement champêtre. Sa bouche dft 
plus beau corail du monde , ne s'otp- 
vroit que pour iaiflfer voir ^deux rangs 
lie perles orientales ; & la Nature 3 qrai 
^Pétoit «étudiée à faire un. chef-d'deU- 
:Vre , avoit ajouté à tant deperféct- 
tions , les yeux les plus beaux > les 
mieux fendus & les plus pleins d*e£- 
4prit & ,de vivacité qui paraîtront fc- 
jîiais dans; aucun autre de fes ouvra- 
ges. Quoiqu'elle eût auprès d'elle 



xvîij PREFACE, 
mademoifelie de Comercy , mariés 
depuis avec M. le prince d'Epinoi % 
les marquifes de Chatillon & de Ville? 
quiet ,fœurs, la duchefie de Choi» 
fcul fa coufine germaine > & plu«* 
£eurs autres dames qui paflbient 
pour belles dans le monde , on peut 
dire qu'elle les eflTaçoit tellement, 
qu'elle feule attiroit tous les regards 
de ceux qui les yoyoient enfemble. 
Si j'avois été charmé de ià pré» 
ience > je le fus: encore davantage de 
l'agréable fon de fa voix , > accom- 
pagné d'un fourire engageant & plein 
de bonté dont je fus pénétré ju£» 
qu'au fond du cœur. Après m'avoir 
examiné quelque tems,elle dit qu'elle 
me trouvait bien petit. Je ne donnai 
pas ià mcre le teins de îur rcpar- 
-tir , Se je lui répondis arec unft 
Jiardieffe dont elle parut fatisfimé, 
que je n'en aurais pas moins de zélé 
pour le ferrice de 5. A. M. le duc 
de Vendôme , qui avoit entendu 
parier dt mes taJens ^pur la poé- 
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Ce par Çsajpiften & par l'afcbé de 
Çfeapjieu , s'apprpchj dp irhjs . ;| &- 
voulant eflayer (î çç qu'on lui* avoif 
dît étoit véritable , il m'engagea à 
remplir les bouts* ritiies qu'il âvoii 
propofés depuis quelques jours à la 
louange de madame la p*h*c!êffê de 
Çpfltî.. En. même tems l'on mefitpaf"- 
ÎTef dans.ua fs&foet^o&j* *rewai 
tout ce qu'il nie fallqit pour écrire , 
& un quart d'Heure ,anr es je wpporxajj 
les vers îîifaarfs , qui ont été le pre- 
ttiier degré du peu de* réputation que 
j'ai acquife dans la République de* 
J*#ttes 



SONNET- 



G. 



F-Haqae fcoeur eftjin temple oi l'on fQpfr 
drefTe un . . . . , ♦ ïujh. 
Du p4as indifférent vous fendez les gloftns , 

.. ; (oiç4e : , V i& ^ J ; -•• inrijhmî 

bij 
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Tout ccde , tout fe rend à rotre 

afpea . „ .-\ . . « ' mugufie; 
La raifcta fait au cœur d'inutiles . leçons. 
Ses avis imporpns' paflênt: pqnr .,- 

<te$ • • , • -• • • cbanftns. 
Chacun connoît fa faute , & chacun 

la croit . . . # , . j u fl e; 
X'un adore ce port rempli d'un 

doux • „ • . • triuiil | 
l'autre ces yeux brillans , fie ce 

charmant "\ ' '. ' \ . me«*iU 
Mais toujours le xefpeâ leur op- 

pofeune . . . ... j^ è - 

Et ce Dieu qui du monde agite 

Bt qui de fes faveurs fot pour vous 

• ■ • • • • • frodituty 
N'oferoit qu'en tremblant expri- 
mer fer . \. v. \ % tTMnffms. 

La manière dont j'avois rempli 
ces bouts^rlm^s & le peu de teins 
juej^vçâsmis » çftronvragélutrap. 
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frôtté au Ror comme quelque chbfe 
d'extraordinaire ; ce qui lui donna 
la curiofité de me voir ; il n'y avoit 
pas huit jours que j-étois encré en 
exercice de mon office de page , que 
Sa Majefté m'envoya chercher par 
un exempt de fes gardes qui me 
conduifit chez madame de Mainte- 
non. Le Roi fut un quart d'heure à 
^interroger tant forma famille que 
fur mes études. Je ne fus pas fâché 
4e trouver cette occafioh pour lui 
faire connoître les fervices de me* 
pères , que je fis monter en peu de 
ipots jufqu^à un d'entr*etix originaire 
fPAngleterte qui fut honoré de l'Or- 
dre de faint Michel par Lduis XII. 
Sa Majefté fembioit prendre plaîfir à 
toutes mes reparties ; & pendant cette 
çonvertation , je m*apperçus que ma* 
«lamedeMaintenonme regadoit fixe- 
xement : mais elle ne dit jamais une 
parole*-.- : ^ / - • •'•> 

; Après que le Roi m'eut donné mon 
congé par un figne de tête qui avoir 
gueiçue chofc je fou gracieux , je nç 



1 

ibng«ofc qu'à m'en retourner au p!tf| 
vite gta? madame la princefle de 
Çonti poHrJut rendre compte de ce 
gui y$nçît de ^'arriver ; mai* il fnç 
fut impQ{]ibIe4e,iïîC déharrafler des 
çarelfé* çloat le$ coumfims qiii ëtoient 
daps I^mi^Iîftmbrç de madame de 
M flimenojh vinrent nrfackabler. H y 
fur mêr^e un çotdonHeu qui voulut 
ja'accûfBpàgner jrtfqucs c&ee ia prin* 
CcQft p^rJaféHcHferAei ? aocaetIqu* 
£? Rpi m^y^&iti il exagéra ,à ta mat» 
aûtfe «le* ifctjrtiûm* , jakpi'à ajoutât 
flyq & Majsitë «voit dit op fa pré* 
-fejpf $!eU6Afi idttnnoit qqatrp «ni 
4m 4*f#$nfi«lé MUdapie iar<princéflfe 
.^C$»li!qw<nei^tiiinijpë f&mafrïie 
tm\$&$ft dtfqif* aâicte y £t*p$6itft 
^fiij$»rçueiç Roi n'purokpa* pftt 
4?4pp?ftç*»eBt de madame de Main- 
*«K>fl fKHft vsrfer &s raies Tur «ne 
ifflffctHtë gut èoit,à*Se : ainfi tovk 
de la peniion fe trouva faux » <&r£ 
£^&a*^9I*Merd&stô^ 
^ <IftîîP8^n^rQfofibni Le Ijblr mfe. 



ÏAEF-JCM. «H| 

-à Madame la Prmcefle , & lui fit une 
efpéce de reproche de lui avoir enle- 
vé un page qui lui avoit d'abord été 
deftiné. 

Cependant le Roi (e mit en cam- 
pagne pour aller faire le fiége <fe 
Mons. Je me fbuviens que quelques 
jours avant Ion départ j'avois vu ML 
de Louvois Jfeul > appuyé fur la ba- 
iuflrade du parterre qui régne atl-» ' 
deflus de l'orangerie y Se après qriSI 
fe fut retiré % ayant eu la cutièfité de 
prendre la place qu'il Tenoit de quit- 
ter , je trouvai ces deux vers écrits 
avec du crayon rouge , quf ont été 
œomme. le piap de ce que l'on a yû 
exécuter dans la faite. • 

Mons /tfamur, ^Cbaxferoy 

Seront bientôt au R^y. % 

. SaMajtfté en partant ne laiïTa dajjs 
tout le château de Verfailles t qufe 
inadame la Duchefle & madame fa 
princeflV de Gonti» Toutftes Princes 
4Jç prefque tou* lis Seignèyrs de ta 
«mr MObût Mri Sa ' Majefté. là 
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maîfoo de Monfieur & de Madame 
.étoit allée pafler à faim Cloud tout 
le tems que le Roi devoit être abfent 
de Verfaîlles , & les courtifans qui 
n'avoient ; .ni : charge: à la * cour ', ni 
emploi dans- l'armée , âvoient pris ce 
tems pour vaquer ou à leurs affaires 
ou à leurs plailïrs ; de force que Ver- 
failles devint une grande folhude où 
deux Princeffès jeunes 8c, Belles ne 
pafloient guère' agréablement leurs 
f>eaux jours , n'ayant pour toute com- 
pagnie que quelques Dames qui leur 
étoiem particulièrement attachées* 
Comme madame, la Duchefle ai- 
moit extrêmement Ja poéfie, où tout 
ie monde fait. qu'elle s'occupe quel- 
quefois , & toujours avec fuccès , je 
n'eus pas de peine à m'introduire 
chez eue. Elle entendit avec bonté 
la leéfore de mes ouvrages nàlflans ; 
,& croyant que le talent de faire des 
Version attaché à toute ma fomiUe, 
t elle me demanda fi je rfavois point 
de frère qui pût remplacer un page 

* qui elle aypft fut domfii de Jta»* 

ploi. 



P R E f A C E. xx* 

ÎftoL Je remerciai Son Akefle de 
'honneur qu'elle rae faifoit 9 & peu 
âe tems après , ma mare fit venir mon 
frère qu'aile avok laifle en province 
pour y continuer : fes études : mais 
comme il haïlïbit amant l'étude que 
je l'aimois , ii n*y fit pas de grands pro- 
grès. Le parti qu'on lui fit prendre lui 
fut plus convenable. Il apprit trè£f>i en 
tous les exercices du corps j & fon 
.efprit, qui avoit d'afctfd paru un peu 
pefant sfétant ouvert dans la fuite j 
il fe rendit très-habile dans les ma- 
thématiques , qui lui ont fouvent 
procuré d'heureufes occafions, de fe 
diflingue* dans le fervice de la ma- 
rine. _"•»; •:; / .- . : r ..:'v: ■ . *> . ..' 
: Cependant le Rpi prit Mons pref* 
jque auffttot qu'il en eut formé le fié* 
^e ; il en donna le gouvernement; à 
monfieur de Verteilfac à là recoin* 
validation de Monfctgneur le JDatr- 
çhin. Aiadame la priiicefie de Coati 
çutla bonté de m'en donner la pre- 
mière nouvelle, fgacham la part que 
je prenois à tfavancemfent de mon 

Torni h q 
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premier empereur chrétien. Les âiitî- 

Suaires n'en canvenoiem pas j ife 
>utenoient au contraire , que tous les 
«traits de cette figure $erefTembloient 
aucunement à Confïantin ; que me* 
me du tems de cet empereur on ne 
travailloit plus fi bien en fculpture , & 
qu'il falloit remonter dans un fiécle 
plus éloigné i qu'ils étoient beaucoup 
plus portés à icroilre que cer pobvoit 
tètre Philippe ïqnt .quelques auteurs 
-ont voulu faire? paifer pour chrétien , 
en lui attribuant. une gloire: qui n-ap* 
partientqû'jà'Gonftantin. • ■ 7* 
|t Sursis çônjéfiucès • ieut 3 plumes ffc 
âifjJofoien* dejabà xfcmrttridés differ* 
49fpti* m pwWic , ppur ;; dépouiller 
îCtfnftaritifiiile fôn pliirbcwi titr^ * 
A pfoSyeîp^ifiàte^iîpiivplié.déÊOttf 
►vette/jcjuç 4e quei'^atfoit jtfgiftf 
àor* tiaité. de ;n^e[pfcngç iu lû^ M 
^rptèftdU!Qfeiftî?iiî6i»;d^ Jfefliperair 
Philippe , &<>i$ : à >p*éfe*H »m ïéïné 
piçomeftable. : pj$ut T &r«r tnêmsrW* 
XoitrQn pQtrffe te zé r le plus loin , & 
fïrto&l cmoBiïst: «toi dont le» 
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anciens romains avoient fart une 
apothéofe. Par malheur pour ce can- 
didat , ]e me trouvai préfcnt à toutes 
ces différentes opinions, & m'étant 
approché de madame la princeffe 
de Conti , je lui dis que tous les rar- 
fonuemens de ces favans étoient faux ; 
que cet figure ne repréfentoit ni Phi- 
lippe ni Conftantin % & que fi Sa Ma- 
jeflé vouloit me permettre de dire 
mpn femiment, î'aurois l'honneurde 
ïa conduire au but, dont je voyoîs 
avec furprife que tant d'habiles gens 
s-^Joignoient. Madame la princeffe 
tt'eut pas de peine à obtenir la per- 
milîîon que je demandors ; & après 
que Sa Majefté eut dit, en riant : voyons 
auffk U ftntimtnt du petit page, , je pris 
]a parole , que je lui adreiïai en ces 
termes : 

. » Srre , je ne /bis point encore ver*. 
j> fé dans la feience métallique , qui ne 
.^s'acquiert que par la pratique > 8c je 
m Conj&oisf moins les Empereurs fto*- 
^ mains f>ar leors.traks que par leurs 
n aâiow } mais .comme je crois, que 

ç iiij 



^l'on peutaffeoir fon jugement âafl! 
nfolideraent; fur&e: dernier* fonde* 
* ment quw. ïuries autres' , je ?ne ;ba* 
H Iancerar point dé dire* à Vourë Ma* 
»jeflc",que.cehii que tes uns pten^ 
» nentl pour Gonftàncin , & lee autres 
tfpour l'empereur Philippe * n'eftau* 
»tre que Titus fils de Vefpafiôn 3 qui 
» ne porte poftit icesichérubibs & r ç» 
jfccandelafare fur fa cotte d'aftheç 
^ comme ,ùne marque de. fa cortWfif» 
*>fion à la religioù des -chrétiens* ^ 
ornais comme une marqué de la vio 
*► toiré qu'il avoit réimportée fur lés 
~» Juifs dans lafameufe prifedejéra* 
^fàlem** ' -' u- .'; . . ' ■;. .ofTl!-;c 
. . vApeiae eus* je achevé ce difct>»tr$v 
«^tt-ifc. s'éleva, dans Taflembléià. \lriî>tp*- 
.plaudïffëmeiit générai £.lç Roi ^paffk 
plufieurs fois fa main fur mon fronts 
& recommanda à madanne la prin- 
rCefle eje Contr d'avoir Tin fo&i' par- 
ticulier d^ûni génie prématuré. Cefat 
jaÎ0Ts, que croyant} avoir * mis* faM der- 
nière main à ma. tragédie' de'Jflgui*. 
jha, & lui avûir, k donné toute la per^ 



feâlon dqntj'étoîs capable , J *jfeTîte 
bazardai d!e Ja préfenter àSon Altdfo 
Malgré tous les' défauts tîorît'èlïe étolt 
remplie , elfe y trouva aflfcz de fchèfc 
fe* dîgnesde fôh attention 1 pour en- 
voyer chercher le célèbre Racine, & 
le prier avec bonté de lire cet eflM 
S'im gentilhomme qiri éroit foir fagë i 
pour lui ; en dire fon'fairirfient'Tms 
fcuôun déguirefrietit j ^àtce que $*ff 'y 
atfoit <Se l'efpérattce que j^çufle înl 
four "marcher far fdè' traces /fcîle'fe- 
roit bien âifë d'y contribuera l de v toiffc 
fon pouvoir 5 mais que fi je. fie :î deî 
Vois ëtfdeffer , die ne voulôit : pdirft 
que^përdffle mon tétfis^mrtiléméWiiJ 
8: qù'èlie nie détoufnèroittfuneVcèu^ 
patron Kjuîrte convenoit àttiafraîffarii. 
ce. qu'autant que ]e pouroîs ifrty diP- 

aciftè 
garda 

.. Ii4 - -. 4 - ifA : 8 

Ife Rendit tKèi 'madame îi fcttitëeftc* 
tîé Conti; H fol aft\qii*it âvbi? iu°rtii 
fcfcgètffc tiret étbhtféthtifr'; 4 ^rtï^Ç 

c iiij 
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doutait point qrçe fi je contintioî* 
connue je commençais , je ne po*^ 
j^ffe le théâtre à -un point de perfee» 
Iïoïj où ni ÇoriiçiUe , m lui ne l'a- 
.voient pu mettre : qu'à la vérité, ma 
tragédie étoit defe&ueufe en plufieurs 
endroits ; mais que fi Son Aitefïe 
agréoit que j'allaffe quelquefois chez 
ïuipQjur.y recevoir fes avfc-, il la met- 
troiç dans peu de tems en état d'êire 
jouée avec fuccès v Madame la pria- 
.cefle de Conti fu£cha&méede ce que 
M* Racine lui diîoit de *noi. Je- ne 
xnanquois pas d'aller régulièrement 
Kçfiez,iui ; t9us les jours; & je puis dire 
que les leçons^ qu'il me donnoit en 
fprtnc d'avis;, m'en ont plus appris 
que tous Jes livres que j'ai lu , fans 
excepter même ni la célèbre poétique 
crÂrrftote , ni les favantes remarques 
de Ton tr aduâeur» 

Ce îpx. ainfi que le fameux Racine 
yoijjut bien fe donner «la peine de 
conduira mon premier ou y rage^ U fe 
faiioit quelquefois un plaifir de m'en* 
jrçtenir des difterens fujets qui lui 
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avoîént pafle dans Pèfyrit.'II.ifyen A 
prefque point , foît dans la fable \ 
fort dans Phiftoire /furlefquelstï n'eût, 
promené fcs idées , & trouv^ dés fi* 
tuatîons intéteflantes dont H avbit la 
bonté de me faire part. J'ai connu l'u- 
tilité de ce fecours , tant pour les tra*. 
gédies qite j'ai faites , que pour celles 
que je ferai à l'avenir. 

Je me fôuviens que quelques mois 
avant qtoe ma tragédie fût en état d'ê- 
tre préfentée aux comédiens , toute 
îa cour étant à Chantilly , l'on vint 
me chercher de la part de M. le Duc s 
Se mon guide m'ayant conduit à un 
appartement qui étoît an troifiénfè 
étage du château , j'y trouvai ce prinV 
ce a table avec le comte de Fiefque : t 
Racine, & un Religieux vêtu de blanc ; 
<jui après m'avoir parcouru depuis le* 
pieds julqu'à la tête avec des regard* 
x>tt je voyois quelque chofe de ftf- 
rieux , m'adrefla ainfi la parole : » Cfe 
9i que Von m'a raconté de toi , g do«- 
»> né à Santeuii la curiofité de te voir, 
*> & je uepuism'emplcher de teplain- 
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Vdie^oriquavec dft.fi ftefttufritôlens 
fhgaàx h pppfie, je^vpï^^ue ttf jea 

iïjreparn^.je , ^RûrçVfcfr; ï&ieuxfa*r« 
** qup t dçr pj$£tçg des: leçeAâ que A^t 
>> Racine .veut bien avoir la bonté de 
„»> me donner. II te gâte , jeune Fiom- 
£«iç ., ijepliqua^e Moine '* c'étoi* 
Centre les main^der'Sàmeiïil jq^'u» 
^beaji jaat^çel^omme leiiiendeVoit 
ir tomber , 3c je t'aurqia rendu après 
» mpi le plus habile homme &* fié* 
» de. pour la poéfie Jâtine«> A« cette 
fouge^Ia compagnie ne- pût s'empêr* 
cW de rire; & îa\fcile, ite SfMWsuU 
ïe : Wo^Y?ii!t t :é^bauff^, ttfttîipftr ces 
jÊctats $Iç rire ; qt*e par/tè tkiu^H nfr 
sTj^çjit pps épargne * «jQuoi , me «dit» 
>> il avec emportement , ferois-tu d'afi- 
» fez méchant goût pour ne pas pré» 
# férej: le, plus petit ouyrâjge c|e Saiij» 
>iie^ àr,* toutes le*, comédies de (Jet 
; f % vhomxn^ ?, J'avoue * lui : repartisse * 
.» qu? vos . o wages ,fpnt auffî parfaits 
t V;dansIeiît> genre ,,que ceux de ML 
%> Racine je font ^ctoas leieurj jaiai- 



JP A E F As Cx£l hmc* 
1% wàté fimouii votre Sanadïuspuûtcns 2 
» mais puifque vous me: permettez d«* 
w-voiifc dirainaîvement ma peaarfée > 
il j'ai encore>ttiauvé la traduction qm 
w'«r a été faite àiwdeffus de'Pôrigij 
s*nai<*.. Racine étoit effedivemenf 
l'Auteur de la traduâron que je veJ- 
hois de citer ./quoiqu'il, ne Pait \fr 
itaâis avoué qu'à les amis particuliers^ 
\ e; conaus dansfes, yeuxlej plaifïr qu« 
ma repartie lui avoit fait. h n^enfuc 
ça* de marne de» Santeuii ; ilfojrou* 
va tellement ôffeufe &• de ma har* 
rîiéfte '& de ce' que les rieurs étoienr 
-pour moty iqix'il prit une a(Irette>d[ont 
^•rn^aiiroiq feirdu la tête 1 , t fî M/ le 
Dut ne Ufi ayok'praçipbemônt faiû le 
-Brasr Jfciftdis fi lëhfajrtiy & j 'a vois tété 
ir effrayé/de l'f ttâaïkfe du moirie;due 
^ nifi> mis, à, pleurer ; ce qui obligea 
Son Alteile de lui» faire de févéres ré~ 
-pnmafrôes* Ml te> couatq de (Fce&jue 
p8c Ratâne, Vinxbnt f à mot pouît nt'atgj 
qimfee ^1 & apfè? pa?^ta>in doit né qttjdU 
tqubes-toptâssj* 3*tretrtylitnar>pùdœ'àe 
jjuttfitufi&.>, flsiuae nondaifirpnt^uf; 
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qu'à Pefcalîer hors de l'appartement 
ide M; le Duc. -, :>- " : > 

.Je trouvai te lendemain M. le 
comte de Fiefque qui me demanda fi 
l'çtois bien remis de uria frayeur ; & 
je lui demandai à mon tour , à quel 
ufage fervoient des tablettes que pa- 
vois toujours vues fur, la table à coté 
an couvert de M. .le Duc* » Ceft 
nainfi qu'il en ufê , me dit-il , toutes 
j*Ies fois que Racine ; a l'honneur de 
»* manger avec lui. Cet homme par* 
» tout admirable , Peft infiniment da- 
1» vantage lorfqu'il fe trouve à table 
*> avec une compagnie qui lui con- 
» vient ; Se il lui échappé' des im«- 
»> promptua fi agréables^ que M. lé 
v ,Duc le fait un plaiGr de lesrëoufeiC- 
» ttr ; & qu'ils ne font pas plutôt fortis 
»<ie la bouche du poëte., qu'ils font 
*> fur les tablettes du Prince. . 
:,;: Lé Roi partit de Chantilly pour 
aller faire le fiége de Namrar 4 tes 
• Cames furent de ce voyagea Qe^k'tie 
: mes camarades plus anciens que moi, 
accompagnèrent la Princeffe , & je 
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. retournai à Paris paiïer chez ma mère 

-tout le tcmsque ie voyage de la coujc 

.dcyoh idtirer. Jeiusiraviiâ'appTendEe 

:que M^Bacinè-n'eh étoit «pafe ^î&qtrt 

mes affiduités mipr& de lui neferoient 

pjoipt interromprai. Ce faraloœque 

ina tragédie étant achevés » je la pcé* 

fermai aux comedijens , qui la reçurent 

d'un eonfeotemerit' iinaràme pour êtrp 

repréfentée l'bsrer prochain;IHlfîrt ré*. 

foîu qu'on la ^onnetok fous le titrfe 

d'Adherbal ^ au r lieu dé: celui de 

jugurtha , parce qù'ihn'y avoit pas 

long- tems que Péèhçmré en avoh 

.donné unefous fermijorùe titfe , qiii 

A -pvpit pas été. .' reççe favorablement 

:4uf^lj^i P>c©dbnt>cetiimervale > fé- 

tôis fort àffidu sulfl c<wnédie<;, &.à 

chercher' fur lès quai*, toutes feain- 

çïpiinoî. pièces de thféâ«e qufiije pou£ 

;ypis ramaffer •* j'çn xafleiïifclai enpeu 

:4e teiu* i|h ^oipkrc ^wnfidérafbfc de 

; pfefi^urs:àuj^irs.4i^^W>;p^îiçfr 

quel* je ^lifoîs *&$ diflânâkHkpprti* 

cuiî&e de ftotroi* >* dppt Mj Bi&cteé 

jn'avow toujours parie aKc^loge , & 



frxxviïï p R e Trjwx: 

adont il Savait pas dédaigné de s'aps 
sproprier foiiroit dès :\*mïœauk: J>a-> 
dror»c>]ri-dirWaîft8Uaittîsr particuliers^ 
^que ? lQrfqif 'il fit rfa tïï^ébaïde (^ dont 
sMoirénc lufcîàvbié^damié le plart', il 
Payait prefqùte i»ifl*fcbangc i à' deux 
«Béats adi^èiaHje9:qui font dans TAn- 
mgoixe de ftpuou^ fait qu'il crût ne 
çoimoir) -mieux, taire fque>de retirer 
-deuxlfîlbeauk)tmoroô«iik de la p^irf- 
tfiére ctu ilréttoiettc *nlë\felis j 4pit< que 
îMoiiéue iië'lui éyzm xloiiné que fbc 
iieni aines pour achevée cette pièce , ai 
liélui fàt pas pô*ÔHle*de faire autrei 
knent^^laisLl > ayantiai^)Aïttpfm^e^•1qU€*. 
ip©*driïr après ^^tèeu^éfé>*ep*fc- 
&u&f,iHa'.idit en4fé»3t que^îioniik 
yayoosiaujwwpd'Ffciiri t */» -'i"' <-'-'* 
- Cette xircorïftencer^bititfe à '«*&*?* 
iesloupngps que Racine donjiok à cet 
ancien petète, m^aroit d6nn^pdu* i Wî 
4n it^grand irdj^â ; qflejg «f^Rét 
4bùârifesqQtf\«^és ' r «MJ\fctegt-VçdiiÉrf* 
«♦quai tt> î en y f<tf gnâftl i cônimhfc' Jte 
#at déjà- dit jDurier , Mahtet ;< Bafc>\ 
;Boâftt»W&j& aitfrçs dont Ws noms& 



te$ ouvrages font également inconnus* 
Quoique- toutes êfcspiécësfuflVné' fit| 
tiga\iéip$ ;^ & fofemîfferit ehçérë' d<* | 
FenFanca da* tfiéàtrfe , ; }é puis'flHrtf j 
qatelle* nfcnt pas'peu cbrltriBu.^à m4 \ 
le faire fconrioîttfe , 8é c^ûë m'ééfouti i 
que fy trouvais nf rnftcuHbient pref- t 
que autant que fes beautés des prtjcei „ 
pUïtf rittiUérésé Je h'àï 'pâi îtaëme* cfëî 
^gïtéU?ëkem^edeRaarifcVa'cfoSi . 
. piruïitéè ^l^uëfoîs :) dè: ce^fanciièttl 
aiStdOWd^pënfées & detf fit*uatfdttsj 
fcttftjuefltes je m'efforçoïs d'ajouter des 
traits qurleur-auroiem fattttiécttàno^ 
tore à> euX-mê tries les larcins que je îecré 
focfoiwl^antout d^Ia^^mé^ni'pbfigé 
ttfavoôé* iiigéhuméht tè ^e tdut'iit^ 
i#€ auteur que 1 tiré! Vbimoitfe pâti- 
VOh: éafchfec à-luiitt6A(é/- /i, l J •'• ; 
--' Je ri^^uisWèmpéctiefiîedlre eri 
paflant que la -plupart des pièces dé 

Tblrè 7 ftmment être faites |yr Ffe, mo- 
dèle de ces anciennes. jCfcyx" qui eyi 
ftfct lè*atitèi^hH*I^feiït pas rfueûx 
I les ijnités de lieu ni de jour ? fls^veu- 
I ierit même prouver par des diilerta- 



Si TREFACM. 

tions ridicules , qu'elles ne fervent 
qu'à ôter au poëme dramatique de$ 
beautés dont ces règles. Pçippêchent 
à'que âitîceptible. Comme ils n'ont 

J>asun génie capable d'accommoder 
eurs fuiets à des regies.fi judicieufe-* 
nient éjtab)lîes,.Us youdroie.pt accom- 
moder ces mêmes règles à la portée 
^ leur eJprit. Sur^ç principe Al& it^im 
tçpt 4c mauvais romaivs lç$ pièces ou 
eues font exactement ©Wervées ; & 
enfin ^ ih youdrpient tranfportçr .au 
théâtre angtois ( fi toutefois on peut 
donjierxenom a des pièces qui n'onf 
pi jregle jû çpnfluhe ). la prééminence 
Çue nous avops dans çc gçiueid'ép- 
ctire.,fur tôute§ les nations de l'Eu* 
ropé .f/j^ui eft peut-être le feui avan- 
tage qu'elles ne nom difputçnt pfts A 
de forte que l'on peut dire des ouvra- 
ges ijréguliers de ces auteurs ; < 

T>u trop haut ou trop Sas , commet plaît au 

Kazardj ^ - r . , . . f , 

Sans chercher, le aiilieu que 4emandç notrp 



PRE F A CE, hd- 

w Xear e(prit inégal , qui de* règles Ce }©ne , 
. Eft tantôt dans, la nae , 6c tantôt dans la boue. 

Je n'abuferai pas plus long tems de 
.îa( patience du içâeur. Mon Adherbal 
_jfat repréfemé -, M> le prince de Conti 
qui .voulut bien afiifter à la première 
f représentation , voulut auflï que je 
me mifle auprès de lui fur les bancs du 
théâtre , en difant que mon âge fer* 
meroit la bouche aux cenfeurs. Raci- 
ne, à qui la dévotion ne permettoit 
plus de fréquenter les lj>e&acles de- 

Ïuis que lé Roi Yen étôit privé , vint 
dette première représentation , & 
parut -prendre un platfir extrême à 
tous îçs applaudiflemens que je reçus. 
Cepen^Ètftt fe (utf^de quelques- 
unes de meSpTéçd^Jbi ont été remifes 
nouvellement fufyte théâtre , m'ayant 
donné lieu de croire que le public en 
verroit avec plaifir une édition plus 
correâe que celle qui a paru jufqu'à 
préfent , ]e me fuis particulièrement 
attaché à corriger celle-ci , où il y 
avoit un plus grand nombre de vers 



xft) F là ETZiC E. 
négligés. Je l'es ^rprefque tous cRàîi- 
gés , & refonda tomes les Fcènes 5 je 
lui ai rendu fon premier titre de r Ju- 
gurtha, dont lé nom êft pîusetkinu 
dans l'hiftolre jiAf milin je oroî$;l 1 i- 
.voir 1 mifeien état Àè tfètïk J>a$>bé»à- 
coup au-deffô^iflé feè cadfctte& J !> 
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%u l}*hw4l£à&^ée. mes 

Ouvrages, & fur l'utilité 

de l'In^rimerie. 

Sun, ttttrfb&m&A&m, 

I** Wforttroifjom toujours. 

it ai) 
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Lorfque par les feins d'un fau^fretfe a 
Quanimoit ? enfer en courroux / 
t .LejMurtzhr art du falpttr* 
Se fut répandu parmi nous 3 
Le Ciel par un préfcnfplm rare 
Voulùripsun guerrier moins barbare 
. Tit autant de bien .aux mortels 
due" t affreux démon dé la guerre " * 
Jit fentir de maux^à la terre f 
ë~: '"> Har'êék minorer des Autels* s '' 

,' r * ïj ! v*o '"«- '•- » • ï -* v 

v. 
Xar cette beureufe découverte i 

^ Çfcfd\œuvrsi de- fan* équité, , 

Dont Us f amans plçuroientl+tpert** 

; Votre éçlfitfut re/ufiàé* . 
lin livre, unique dans le f*4«ft v 
Mffut [de l^f^fëfé&n** ^ - 
J>es ejfaims de frères jumeau** 
Et peur les lettres fortunées * 
V ouvrage de feu de fournées 

-;.. Ydut des fiicéfi 4e travaux* > 



Ô D E. ârlf 

Que d'Auteurs ; que d'écrits célèbres 
Dont Us noms fiuls nous font connus $ 
Aur oient Jkr monté les ténèbres 
Oh te tems Us es retenus / 
te fameux Gkantrè de la Thrace 9 
Par h récit de fa dij grâce , < 
Charmerait encor l 'univers. 
Tendres cœurs que rameur infère , 
$*pbo vous fréterait fa lyre 
Tout h modèle de vos vers* 



. Tour moi jdonrle Dieu du Permefé 
De quelques regards carefans .' 
Daigna dans ma tendre jeunejfe* 
Honorer Us travaux, noiffansi 
Tlus de as efprivsvènérmhlei* 
Jtvoû Us refies fféférables .'. 
A Uns. te qui Us' a fisivss , 
Moins je fuis retenir mes larmes 
Quand je tempare à tant de charme* 
Ceux. que Utemsw>us a ravis* ; 



***î .3> # <!L 

* Que j'admire le firtd* Athènes f 

. «•. &*P9&**^* **'**& fis vejfnsj 

CkfiJ!fe4f fis grand* Gapj** ints^ 

T*rmifi$,d*8H. totaffinr A >'. > 

4 v.ïW'*** thewmài*'*** AtMqvâs, 

Tantôt par Uurs tfiavàmgtmitisrs e 
f •. Tailas dapbUment eccufie \ .7 
Jour leur Jyte& pour huer éfi[§ y 
NapsfofvJ9t Àtft&À&lakrietti 

v QtirarjitMesJ&4HK\ » : a 
Sçjf purgcf la, natur* humain** 
J^i/^^^e^fajfioiù ».vt<uv i 
CefiM****** .kefyJMifàe xS <£ 
Quu*$ridjmJijHiir. légitimai 
ApFÇ*d#to*>p*tot.*' égarer^ U 
$t ** x itsmtfans veile^rp fans feinte 
Ujtôftf* k-rtfpefc & 4*<#m**aX 



:/» ^ Confonds ecs Auttups ftntttiques * 
Qui n«4wr/wt que* Us Anglais , 
Préfèrent Uurs tegUs;gojiq**s i 
A l*J*&gè de tts[Ufoc,% , I 

ïouA\#&m*in$to£b 
3>ftinfauiùr* >AUb$4n± **<. 
VeuUn\ qut Pntris Us eneenfk . 
to#r des manfttes dont U naijpwco, 
' fM&frfplifàtNxUn^ \.\ .j 



A H I y files fruits de m* veine A 
P/^r convenàftios à nûs&sârs / 
Sans Us ornement de la fcene 
Méritent d'attendrir Us ïwnrs , 
$$ d&ns U Hmpte de rçémeîre 
Je puis e fpertr queiqk^ghire 
Dont m vêMtlUs prendre ta part s 
Prend foin que l'œil U plus ffvtfê 
Trouve de quoi fe fotisfairo 
D*ns ço qui dépend de ton m* 



/ÀRrJKJCUl 
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1/ *ef*ut qu'un mot fOUrUn *utr$ 
< Teur défigurer un Auteur : 
Dans unfens différent du nitre 
Il jette te/frit du It&WY. *. 
Si je n'ai pas fart de lui plaire*, 
IU#V que fa critique vrdinmtr* *> 
Ne s itvfde foint JHfyutytûi t ^ 
Etne feuffre pas que la preffè i 
. Joigne *u*. fautes de màpareffe 
Celles qui ne fent pas de. inâi^ 




, V?ï* • ; \ *.* a V* :■ 
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> A r 



TRAGEDIE. 



Tomtl. 



négligés. Je tes ^rprefqué tôu* cRàîi- 
gcs , & refonda toutes les fcènes ; je 
lui ai rendu fon premier titre de Ju- 
gurtha , dont lé nom êft plus ebnnu 
dans Thiftoîre y& enfin je croftlPi- 
.voir* mife «nétât M tf&tï p&hésk* 
coup au-deflbtoii âé feè cadette*. ; i ; !> 










Su ^'ms'^'^M^k, mes 

Ouvrages , & fur l'utilité 

ae ridjhùnerie. 



Et *>mme des'pufefîf%? r if 
Z-« tmjorttrtif toux toujours. 
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1er faite par Us feins d'un faux fritte 9 
Quanimoit l'enfer en courroux / 
T: .. Lejpeurtzier art dufalfetra 
Se fus répandu parmi nous , 
Lo Ciel pur un préfenf'plus rare 
Voultft-fuun guerrier moins barbare 
. Jît autant de bien, aux mortels 
Que*? affreux démon dé la parte * - 
Jit fentir de maux^ à la terre , 
a: ' ; 2urun mfoiftrcdes Àutilu J 

v 

JP*r. **//* heur eu fe découverte i 
^ Çfafrd'œuvr* de- l'antiquité. . 

Dwp* les f avant ptfureientj* perte # 
; . y^* *?/*> /#f retfuf*ité+ 

tin livre unique dans le m***** y 
Mffutde t**fKefcféc0*4* -*,< 
2)*i #j^i/«f <fr A frw jumeaux ^ 
Et peur les lettres fortunées » 
Veuvrage de peu de fournées 
?.. Valu) du fiécées de travaux* 
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Que ï Auteurs , que aV écrits célèbres 
Dont Us noms feuls nous font connus $ 
Aur oient fur monté Us ténèbres 
Où U tems Us a retenus ! 
Le fameux Chantre de la tbrace 9 
Par le récit de fa dij grâce , 
Cbarmeroit encer V univers. 
Tendres cœurs que Vameur inffire j 
$afbo vous fréterait fa lyre 
Pour h modèle de vos vers. 



. Pour moi ^ dons UÙiei du Permefi 
De quelques regards carejfaus . 
Daigna dans ma tendre feunefe 
Monerer Us travaux naijfanst 
Plus de ces effrité vénérable* "' 
Je voie Us refies ftéfèrmhlee 
A sent ee qui Us' a fisivss 9 
Moins je fuie retenir mes larmes 
Quand jexomf are à tant de charmes, 
Ceux. que U tems nous a raw. ' 



$&] $> # (S: 

v " Qu* j'admire le fûrt'd*Atfonés f 
; *. Q u *P? Hr wincte en tout fes voifas ^ 

Varmi {es. 4*3*4. éfïntm t\ O 

Tantôt^ fans x ch&ti£na***i1ft4es , 
Tantôt fér Uure tra'uàHxpttrkièrs s 
f .. Pal las doublement eccupée ' . .7 ' 
fou* leur lyt*& pour. U*r érfe y 
N*X*fct*J9t *fftx±À£d*kri*fU 

!*" 

*= £** ??r :#Ht#es fiftims; » : f I 
S#if.f>Hrgrf 1+ notwt humaine ï 
fyif*Xtytf**.ip*&ûtù *.vt<uv £ 
Ce&AaJkà*» .écofyfmUink ./ '£ 
£utHk\^)faJi*ti*r. Ugkimmi 
Affr/M ÙÇÊtpriH a «garer*, h 
# .iffihmtfms wle&fmts feint* 

E&pkkevkdKlvidé&mt,^ % > 

a* 



•-,- : Confonds ses jUtteuts fanatiques > 
Qui nadmir/mt que les Anglais x 
Préfèrent leurs règles go$iqms ± 
A l*.f*gejfi de tstUfoc* . I 

$l*k x j#yént;Jes. ïtAutp cem*e% 
T<m\*&trk *tfbr*ferjesrt*ej\ 
I>f tmfff&krêL Mhij» ^ , r ^ 
Veuient^ que Vnr'ts Us oneenfi . 
four des manflres dont U naspacê 



AMI > files fruits d$ m* veine ^ 
P/^r convenÀMes i ne&mmrs / 
Smbs les ornement de U fcene 
Mentent d'attendrir tes cœurs m 
Si dans le impie de mémoire 
Je puis efperer fuelqw gloire 
Dent tu veuillfs prendre ta J>*rt 3 
Trend foin que l'œil le plus févtfê 
Trouvé de quoi fe fatisfairo 
Dmts ce qui dépend dt tmmt. 



1/ ne faut qu'un- mât jwrun autre 

< Vont défigurer un Auteur : 
Dans un fens différent du nitre 
II jette tefprit du lejtfcur. • '. 
Si je n'ai pas tart de M plaire* , 
Fato qu*J»çt4t$que vrêfaufr* L 
We sétejfde fowpjujqu)**** | '»- 
Etne fwffre fas que la greffe î 

; jb*g8* au*- fautes de enaparejfè 
Celles qui ne f m t fas M ù& L 



y 
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JUGURTHA, 



/ 



JUGURTHA, 

TRAGEDIE. 



/ 



ACTEURS. 



JUGURTHA, ■£ 
ADHERBAL, 3 



Rois de Numidie» 



SC AU RU S, Ambaflàdeur de Rome. 

A R T H E MI S E , PrincaiTe de M»tf itajûo^ 
pfifonniefède Jugurtha. * r 

1 L D I O N E , Fille de Jugurtha. 

RUT.IÏ< a, Tribun Btoma^ij, ,/ 

BOMILCAR, Favori de Jugurtha; 

HANNON, Confident d'Adherbal, 

B A R S I N E , Confidente d'Arthemife. 

C O R I S B E , Confidente d'Ildione. 

La S cent cfî proche de la Ville de Cirthe i 
dans le Camp dt Jugurtha* 



"N 




JUGURTHA» 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE- 

ÀDHERBAL, HANNON. 
H A N N O N. 

j^'I, Seigneur, croyez-en l'alfei 

] greffe publique , 

i Ce grand jour va finir les trouble* 

I de l'Afrique: 
ÉtScauruS envoyé pourfouténir vos droit» 
Se prépaie à régler le deftin de deux rois. 

Ai* 




U JUGURTH'A. 

. A peine for ces bords l'avons-nous vu paroître* 
Que forcé dans fon camp à recevoir un maître-, 
Jugurrha voit céder , jufques fous/fes drapeaux » 
. I/orgueil du diadème à celui dés faifceaux ; 
Et de cet ennemi la puiflance bornée 
Ne difpofera plus de votre deftinéç. ^ 

£'un & l'autre bientôt va paroître à vos ygux, 
C'eft ce même Scaurus qu'en tous tems , en 

tous, lieux , 
Vous avez vu toujours ardent à vous v défèndre , 
De fa longue amitié vous devez tout attendre^ 
Seigneur, &parfes foins vos malheurs vontfinitt 

ADHERBAL 

•Penfe-tu qu Adherbal foit dans fort fouvenir f 
Tuconnois les romains. A leur vertu fàuvage > 
Tu fçais l'excès d'horreur qu inlpire l'efclavage, 
Et qite les fers chez eux plus forts que la pitié, 
Bri%nrle$«ceuds; 4u fang' &,ceux c&l&nitié. 
Scaurus , n'en doute point , en faveur de mes 

, chaines -, -^ .-. • 
Ne renoncera point aux maximes romaines. 
Quand j'aurois .fur.fon ame encpr quelque 

pouvoir y 
le nom d'ambaflàdçur m'en oteroy l'efpoir. 
T)e quiconque a ce rang , le zelë ne s'emploie 
Qu'à ce qui,peut. fervir le "maître qui l'çnvei*§ 
Ec près de lui Souvent un tyran fortuné . : 
Trouve plus de faveur qu'un aftii ctctrônc* - 



rUGUUTHAV ) 

Voyons-le toutefois, & de cette entrevue ; 
Attendons conftamment quelle fera 1'ilrue* 
Sachons fi par l'accord qu'on me fait preflenth% 
L'on veut brifef mes fers ou les appetàntir ; ' 
Et fi de mes fbupcons je puis voir l'aflufance , 
Mettons en notre bras-notre unique efpérance. 
9e médite un deflèin que mon cœur irrité. . . • 

HANNON. 

Ok vient , Seigneur , on vient. Craignez d'être 
écoutée 

i ' . i ,i - 

&C EN E I l 

S C AU R US, IÙGUR T H 'Xi 

ADHERBAL, BOMILCARj 

RUTILE, HANNON. Gardes. 

SCA'URUS. 
__ • 'r 

"Rinces , de vos débats Se de votre conduite' •' 
I^r fon ambaûadeur Rome veut être inftruite. 
Je viens (avoir de vous quel fu/et malheu-* 

reui 
Du Ëuig qui vo« unit, a pu brifer les noeuds* 

Aiij 



f J/UÇWRTHÀ. 

Parlez , princes , parlez^ qae chacun nVexpofr 
De fes reflenrimero la véritable caufe. 
Le fenat le commande : & fongez aujourd'hui 
Qu'en parlant devant moi * vous {prié* devant 
lui. 

ADttERfcAE, 

Faut-il, Seigneur, faut-il que ma truie mé- 
moire 
JUppelie de mes maux la déplorable hiftoire ?- 
Et que de mes malheurs vous retraçant le court 
J'en égale le nombre à celui de mes jours ? 
« Jen^vo«a»paflepo*fttdecesrwe{Wguerref 
Qui durant plus d un fiécle ont défolé nos terres, 
Où le maure cène Ibis par noaglaives tranchant 
À vu le (anodes fiens ruiffelerdans nos champs. 
Enfin Jtocchus laflé du malheur de tes arme*, 
Crac trouver dans la paix la fin de (es allarmes.» 
Et joindre nos état» don éternel lien 
.Par l'heureufe union de Ton fing & du mien* 
I/accordeft arrêta: fr fiHenVeft p*omife j 
Et j'étois prêt , Seigneur , d'époufer Arthemife , 
Lorfque pour mqn malheur mon père Micipû 
Voulut en expirant adopter Jugurtha, 
Hocrufc par cetrieitfact l'engager àdéfevdre 
Deux fils lain% par lui cbn^uwa^aflèr tendre K 
Dont cenaureati tuteur fe déclamât l'appui, 
Promit tout au mourant pour régner après 
. iai* 



ivetHLTttA; f 

MatePingjwt , far Te trône ouMiantiS ptumeflfe; 
M attaque, m^pourftiît, m'ènlteve faprinceflei 
Et pour mettre le cortMeà (es noirs attentats % 
II porte far mon frère uirparrfcrde bras. 
Ceft alors que je vi* m* femme refaite 
A mettre mon-fàltodànsime prompte fuite* 
J'allai jufques dànyfcomeimptorer te fecours 
Qu'aux rois perfScnté* elle accorda toujours* 
Le fénat par v«s fo»a touché de mes allaf- 

>mes, 
M'offrit fans balancer le fecours de&s armes» 
Et ramené par vous fur les bords africains 
Mon fceptrë en peu de jours fut remis dans 

mes mains. 
Mais que fouvent, Seigneur, uneame gêné-* 

reufe 
S'endort facilement far une foitrompeufe ! 
Dès que l'aigle romaine eut repafl? les eaux ,, 
Avec tout mon efpoir qu'emportoient vos vaiC- 

féaux, 
le vis de Jugurtha l'audace ranimée 
Contre un roi défarmé ra/Tembler fon axmée » 
Dont ces foibles remparts de fecours dépourvus. 
Ne purent foutenir les atfàurs imprévus. 
Je ne vous dirai point de quelle barbarie 
Depuis ce jour fatal ma prifon fut fuivie. 
Ni ce que des aflauts qu'on livroit à ma foi 
J*ar fouffert comme amant, J*ài fouffert com- 
me roi» 

A iiij 



» ïvgorthâ; 

De Rome pour la paix la volonté s'expliqtie f 
fe vous repréfentez toute la république, 
feuifijue vous l'ordonnez dans un profond oubli 
Tout mon reflentiment doit être enfeveli ; 
Et bientôt à la paix vous me verriez foufcrire , 
Si j'étois libre encore , & maître d'un empire*. 
Mais dans le tems fatal qu'on me donne la loi t , 
>Yous favez que la-paix ne dépend plus dç moi* 

JUGURTHA; 

Pour confondrejSeigoeuTjl'impofture & l'envie 
Rome de mes rajfons fut jadis éclaircie ; 
Et puifque le fenat parut les approuver , 
Je croi que devant vous je puis les révéler, 

Micipfa qui touchoit à fon heure dernière. 
In me reconnoifTant pour le fils de fon frère , 
Voulut qu'avec les fiens je partageaffe un rang 
Dont il m'avoit jugé plus digne que fon feng. 
Comme fon fucceifeur acquittant fa promette, 
Jecroyoisfur mon trône élever laprinceffe, 
£t par cette union que preflbient mes, fujets , 
Àflftrer à l'Afrique une éternelle paix : 
Lorfqu'Adherbal pouffé d'une ardeur téméraire, 
Traverfa mes deffeins, fécondé de fon frère., 
Et la force à la main entra dans mes états 
Pour attaquer un roi qui ne l'offenfoit pas, 
Hiempfal y périt: & le fer équitable 
Prévint des Dieux vengeurs la foudre redou-» 
table. 



JtJGURTHAî $. 

Au bruît de fon trépas Àdherbal furieux 
Jura (budain le mien à la face des Dieux.* . ~ 
L'éclat de ma couronne avoit pour lui des 

charmes , 
Le prétexte étoit beau pour en venir auxar» 

mes } 
La vengeance d'un frère étoit Toccafion 
Qui couvrait fon envie & fon ambition. 
Grâce aux Dieux immortels qui -veillent fuf 

ma t&e,. 
l'ai diflîpé deux fois cecte injufte tempête; 
Les crimes ,. les complots de mes accufateurs,. 
Sont retombés deux fois fur leurs -propres au-* 

teurs» 
Rome veut que la paixfuccede à tant de haine*- 
Nous devons ce refped à la grandeur romaine** 
Et pour vous &tire voir que je veux à- jamais - 
Finir nos différends par une ferme paix , 
Vous le favez , Seigneur , de toute ma famille 
Par la mort de la reine il me refte une fille , 
Je l'accorde à ce prince avec mon amitié , 
Et de tout cet état je lui rends la moitié. 
Parmi vos alliés trouverez-vous un homme 
Qui fuive mieux que moi les volontés de Rome? 
Je donne aufeul mortel qui doit m'ârre odieux, 
Ce que j'ai de plus cher & de pîuspsécieux. 
Apres cela , Seigneur , que puis-je encor lut 

dire ? 
Quel article à la, paix l'empêche de fçuftrire? ' 



t* VVGUKTHA. 

Vos yttrt «Tn font «wiokw : je farfs ce que je dài * 
Se la pait aujourtf hurrte dépend plus de moi* 

ADHERBAL. 
Ment, non, tous ces détours n'ont rien qui 

m'ébiouifiè ; 
Dans fai feinte douceur je vor fon injuftice. 
Arthemife eft utt bien qui* doit m'êrre rendu , 
\jn bien que je préfère au trône qui m'eft dth 
Oùj'attefte des Dieux la fuprême puiiTance.... 

SCAURUS. 

(rince , de ces tranlportsxalaiez la violence» 
Un roi notre allié ne peut fans attentat 
Difpofèr de fa main fans l'aveu du fénat* 
lia trop d'intérêt au repos de l'Afrique 
four fouffrir pluslong-tems ce trouble <fome£ 

tique. 
Quoi ! faut-il voir deux rois , fortis d un mime 

(àng , 
Se difputer rhormeur de fe percer le flanc ? 
Et fur leur propre race exerçant leur furie , 
Déchirer de leurs mains le fein de leur patrie .» 
Que.fi chacun/ de vous eft trop ambitieux 
Pour fe borner, au rang qu'il tient de fes ayeux , 
Surs devoir vos efforts fécondés par tes nôtre*, 
Des ennemis de Rome allez faire les vôtres , 
Et que de vos drapeaux une heureufe union 
Ouvre ta pluanafiiechampàvotre ambition * 



ïUGWfcTHÀ. It 

Ceft ce que le tënac m'ordonne <fe vous dire; 
Oo û quelqu'un de vous refafe <fy (bufcrire ,, 
Ni le titre de rôi , ni le nonv <Taltfé , 
Ne peurènc l'exempter de notre irnmraé. 

JUGURTHA. 

Vous le voyez , Seigneur y je ne puis dan*» 

tage. 
Vous-même ûcehiffsz eefuperbe courage* 
Pour vos coiueil» peut-être aura~t'il plus <f é* 

gards* 
Eloigné dft l'objet quâbleflifes regards* 

1 .1 

SCENE Ht- 

ADRERBAL, SCAURUS, 
RUTILE, HANNON. 

S C A U R U S. 

JQ, Nfîa par fon départ , fens trouble St finr 

attarmes , 
De vot embraffetaens je puis goûter les cnar> 
- mes. 

Si jufquesàpréfentvousm'avezvû, Sfeigneur % 
De reonçire romain foutenant h grandeur f 



** JtfGtTRTHAï 

Parler comme envoyé de notre république ^ 
En ami maintenant fouffrez que je m'explique,' 
J5t que me -dépouillant des droits d ambafîadeur i 
On moment fans témoin je vous parle du cœur; 
Que faites-vous , Seigneur ? quelle éerangt 

manie 
Vous porte à refufer & le fceptre^& la vie* - 
Quand je fais tout pour vous* . . . . 

ADHERBAL 

Ami trop généreuxy 
Oubliez, s*il fé peut, un prince malheureux v 
Vaincu , chargé dé fers , rebut de la fortune , 
La vie en cet état me paroît importune : 
Et dans mon defefpoir je ne voi que la mort - 
Qui puiffe terminer les rigueurs de mon fort. * 

SCAUR.US. 

Ah ! quittez, je vous prie , un deflein û barbare,' 
Et fongez au-bonheur que Rome vous prépare. 
Répartez par dés nœuds qu'elle puiffe approuver, 
Ceux par qui voue père a femblé nous braver , 
Lorfqu'ilofa du maure accepter l*alli:nce 
Sans avoir du fénat consulté la prudence. 
Du maure , le plus craint de tous nos ennemis, 
Et que jamais encor nos armes n'ont fournis. 
Ah ! ne languUfez plus dans un double escla- 
vage ; 
Sorti de Macinifle imitez fon courage;- 



jugurth<a. V$ 

Quoique Famour fur lui n'eût pas moins de 

pouvoir , 
Une! balança point à (ùivré ion devoir» 
Contre un pareil hymen que Rome défàvbue,' 
Autant que votre ayeul méritez qu'on vota 

loue j 
Immotez^yotre amour au defir de régner. 

ADHERBAL 

Ah! Seigneur, quels confeils ôfez-rous ma 
donner? 

SCAURUS. 

fe vous parle en romain dont l'amitié fincere * 
Veut prévenir les maux que l'amour peut vous 

faire, 
Lorfque fur nos pareils il agit quelquefois 
Toujours dé laralfon il reconnoît les loix.- - 
U ne prend fur nos cœurs qu'un pouvoir légfc 

time; 
Tout autre fentinjent nous paroîtroit un crime: 
ïvt nous enrejettons les "frivoles appas " "*" 
Dès qu'avec notre gloire il ne s'accorde pas, \ 
C*eû par r là qu'un grand roi peut nous faire 

connoître .... 

Que s'il n'eft .pas romain , Jl eft cligne di 

»«• v ' ■ ■ : ' . '. ; 

. Mais fi vous préférez là honte de vos fers 

.A mès'fages confeils ', à tant de biens offerts , 



14 rUGURTHAV 

Je vous plaindrai, Seigneur, & voasfcdertt 

croire. 
Mais enfin mieux que vous j'aurai foin de nu 

gloire * 
fer quoique votre ami f je ne $»is vousnier 
Qu'à vous abandonner je Ferai le premier* 
C'efti vous de choiâr la gloire » «a J'iitfWMej 
D'avoir Rome contraire , ou d'avoir Rome 

amie. 
le vous iaifiê y peafèr : & dans quelques mo- 

mens 
le reviendrai lavoir vos derniers fentimens. 

Ki ,l"lf l ' , I I 

SCENE IV. 

ADHERBAL* HANNON. 

ADHERBAL 

jrV H ! je ne vui que trop quel parti je doijl 

fuivre* 
A ma jufte fureur il faut que je me livre. 
|fu vois comme infenûble aux dilgraces d'au? 

trui t 
ltome de mes pareils Ce déclare l'appui. 
Mon rival auroit-il montré tant d'aflurance t 
5i ftaurus avec lui n/étoit d'intelligeace ? 



Il leiaifoit^gir^&cetaœitroBipatf 
M'a ^ropoTéiafille avec tant de, chaleur., 
Quècdetous leiurs complot j>ip^cc^.m7C 
tere*; , 

Mesyeu* fe font ouverts à des>pfe«r«siirbdiet« 
On me trahit enfin % d*er Rançon* je le wei* 
Et je n efpere plus de fecours que 4e ôntiL 

HANNON. 

Croyez-en un peu mpin% i arrfgpr «gui vouf 

transporte :^ v { J 

Pour. InjçaJ^^ .Séjour > arotr* baûç *$<ifof 
-. -forte;-' " - * r - • v - •• 

Depws^eip^nMsca^ers ^'ji ?•** *e*t~fpu§ 

•jfk loi* " ' 
À-t-il jamais manqué 4e vous traiter en roi ? 
Depuis qu'il a dans Cirthe établi (à famille , * 
^W<t£dan^ca»ip/l4 prtatfffir^: feftley 
Vous les voyez fans celle , & leurs ajppanen&ënt 
Ne,foatrôls pa^uTeTis^vos camman4eis$ns £ 
Il tous donne. r 6 JfiJle. (J il yçps çhoifit pour 

gendre. ' * 

À déplus -grattéf fcormeurt quel *akiça pextf 

pr&enétcel - ' 

Et toutes ces bontés ne devroient-^ftiMfes. • • ; 

ïafitt^ fes bontés, ce iceptre, ces étast^ ; 



- <*# rtJGtlRTH*. 

*C'eft ce qui contre lai m'anime davantage* 
Ses préfèns odieux offenfent mon courage, 
Un autre , de fes dons pourrait être ébloui : 
Moi , je fens que jamais je ne l'ai, plus haï. 
Garde tous tes préfens , tyran, je les méprifei 
prends mon fceptie , mon trône., & me tends 
Arthemife, 



1CENÉY 

ADHERBAL, ARTHEMISE; 
: « A NNON , B À : : R S î N E* 

ADHER.BAL, 

Jf\;H 1 Madame, éft-cevous* malgré no» 
f ennemis < . 

lé piaifir <de vdtfs voir m'ëft-il ericor permis? 

ÀRTHE^llSE. A 

Seigneur* je viens à vous* inquiète, altarmée 
D'un bruit que dans le camp répand la re- 
nommée* ' :r .. ... 
L'on dit que les romains s'oppoïènt à nos feux, 
Et que vous écoutez'leurs confeik dangereux. 
, Jugez de mes frayeurs , quand j'ai fa de Barfînt 
<Juau rang de vos âyevujugurtha vous deftine, 

Qu'il 



ÏTJGURTHA; i 7 : 

Qu'il vons donne fà fille , 6c qu'enfin au- 
jourd'hui 

Pour prix de fes prçfens vous me cédez à lui. 

Expliquez-vous , Seigneur. Que fanb-ii que 
j'efpere ? 

Qu*avez-vous refolu ? que prétendez-vous faire? 

Qui des deux raivrez-*ous , l'amour, ou lai 
grandeur ? 

Ne me dégui&z point l'état de votre cœur. ' 

Qaels font vos fèmimens ? 

iDHERBAL. 

Adorable princeffe , . 
Pouvez-vous m'accufer d'une.telle bafTefle* 
Croyez- vous que mon cœur pût trouver des apa* 
A monter fur un trône ou vous ne feriez pas *, 
AR ! fans confidefer le fort qu'on me prépare \ 
Je veux, vous affranchir du joug de ce barbare * 
Et s'il faut que le nombre accable ma valeur ,i 
Mourant pour vous fervir , j'aurai trop de bon- 
heur, v 
Le croiriez-vous?- malgré madiferace cruelle | 
H' me refie d'amis une troupe fidelle: \ 
Près de moicette nuit ils^doiveAt s'affembleri./ 
fit ma garde... ... . . Kt t 

ARTHEMISE. : • * ., 

Ah ! Seigneur > vous jme fme* t**«ibt4i& 



*8 ÎTJGURTHÀi 

Si de votf é projet La trame eft découwee r 
Pourrai-je un feul moment douter de votre 

perte? 
Au nom de notre* amour , ne précipite* rieaw 

ADHBRBAL. 

4» 

VLé I Madame , aivez^fons d'avare appui que le 

mien ? 
Qui vous délivrera d'un fi long efcla*age ? 
Votre père accablé fous le poids de (on âge > 
N'eft que trop occupé des fiéges , des combat* 
Dont fes peuplés muti&fc dé&leftt fes états. 
De vos. maux Indes miens doublement op- 

preffée, 
De Fhymen d'un tyran fans cdfe menacée , 
Voulez-vous que j'attende à me déterminer 
Qu'aux pieds de nos atïtels il vous fafle en* 

traîner ? 
Et que (à violence y contraigne ArthemMè 
A lui donner la foi qu'elle m Voit promife ? 

AKTHEMISE. 

Il peut dans lés deffeins qu'if forme contre moi 
Difpofer de ma vie } & non pas de ma foi* 
Bientôt pour me parler , il doit ici fe rendre. 
Je prendrai mon parti fur celui qu'il veut 

prendre : 
Fiez-vous en à moi. Vous cependant, Seigneur, 
Méfttgtt- te tomùm , voyes &oiba4*deur i 



ïtTGURTHA. i f 

fai faveur de nos fan tache*, s'ildlpof&Me, 
Veremàxt il* jàdé Conamt plus fenfible 3 
Mt fi cous nos effba&derâimftiit foperftns , 
A vos nobles deflèins je ne m'oppofe plus : 
A vons encourage! Je ferai la première. 
Mais nfevous livrez point à votre ardeur guer- 
rier*, 
Qu* Arthemifè, Seigneur, ne tous ait fait (avoir 
Qu'elle n'efpcw plus qat& votre defefpoir/ 

AÛHEREAL- 

De tous mes fêntimens vous êtes la maîtrefle , 
Je vais vous obéir- Mâiscroyei, maprincefle, 
Que pour forcer mon ame à cette dure loi , 
U£suttcxttltp<mroiî<fié voos avez for moi» 

Fin du pwnur Jictt. 
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ACTE II- 

SCENE PREMIERE- 

ILDIONE, CORISBE. 

CORISBE» 

\J^ ÎI0.1, lorfqu'à vos defirs votre père pro* 

pice 
Veut qu'avec Adherbal votre hymen s'acom- 

pliffe, 
Que par vos mains , Madame , il veut le cou- 
ronner , 
Votre ame à la douleur femble s'abandonner I 
Puis-jevous demander quels fujets detriftefle..» 

I L*D 1 O N E. 

Peux^tulesignorer?tu connois matendrefle. 
C'eft en vain que mon père eft proprice à mes 

feux , 
Qu'il defUne Ildione à l'objet de Tes voeux , v 



SWGTJRTHÀi- it 

QuHl joint avec ma main l'offre d'un diadème i 

Et que je pais ou perdre ou ûuver ce que j'aime* 

De quoi peuvent, hélas ! me fervir en ce jour 

- L çs faveurs du deftin uns celles de l'amour ? * 

ÇOMSBL 

AH ! Madame , quittez ces indignes jrilarmes j 
fit jugez autrement du pouvoir de vos charmes^ 
Penfez-vous qu'Adherbal vous refufe fbn.cqeur , 
Et préfère £à perte au foin de (à grandeur > 
Un fceptre peut beaucoup * K jk vos veux feulsJ 
Madame.,.. 

1LDIOMJB. T 

Ah ! de quel vain erpoir veux-tu Natter mp* 
ame ? * 

Quand tu crois Adherbal capable de changer ; .. 
Tu redoubles des maux que tu crois foulager. 
Il adore Arthemifè, & ces âmes, hautaines 
Font gloire de leur flamme au milieu de kujy . 

chaînes.. , : r • . f - •*). 

Les horreurs de la mort , les menaces du roi ". 
A leurs cçeurs généreux - n'ioipirent point. 

d'ef&oi. . A 

Combien de fois blâmant les rigueurs de mon . 

père* 
Aî-je plaint fon rival , fins fonger à lui plaire 2 * 
fcn'imputois d'abord ces moqvemens fecrets 
Qcl à la force dukng qui nous joint d'aiTez près* : . 



Ma&Jefenftift bientôt, à te parier fawfe&i^, 
Qpr'aaintérètplas fort m'obligeait ibf hindte 
Et l'atnou* fe «ravranttfiai voife d'amitié , 
M&6* poneir trop k»n fe* droits de fa pirié. 

cotim 

Xfperezrotit de* foins <f un père qui vou&alme. 
Vos J communs intérêts. . . * Mai& le voici loi- 
1 môme. 



C 



S CE; NE II. 

IUGURTRA; ÎLDIONÉ, 
BQMILCAR > CORISBE , J«â*. 

JViAfille, Iaiffez-nons:fiez-voraimxfoû 
Je^aisagirpoor vow ei*nkVa*lfcthfp«mrmoi. 
Dans cesJ*ni[-(ktw.téiTOkiS7e(teis voir hf 

princefle, 
£&o*Uf*tk.9rtmi x maflfe , afqtfon me 

laiffe. 



htgvuthâ; *t 

scène irr. 

JUGURTHA, BOMlt€AR f 

J\ Ppmcbe , Bonaiicar^JBn des xwxxû pwfc 

ans 
Viensr m 'aider à «faner le nooble «tentât fins) 
Se me te cache rien <fe tout ce quejepenft, 
Et de tous mes fiecrets je ce fias confidence , 
Depuis que <te ton bm emprunta*! lis fecowr ' 
Du fbpcrbe Hiempfài je teonînaf ta» joer*» - 
A ma perte au/ourd? hoi âche que soutconfpife; 
Le chagrin me dévore, artfantoftr medtdrire* 
Au malien de moacampScaow»* les romftijiâ 
Sont venus m'arracher la vi&oite des mains» 
11 me faut pour leur plaire étouffer ma vent 

géante, 
Couronner mon ca^i^emtortuVo^m'diFenfe,; 
Et d'un ingrat objet dont je fafttrop^armé, 
Ne pouvoir me venger for un* rival aimé. 

BOM1LCAR. 

(^ail Seigneur, pour «n roi fi long-terni* 

invincible 
L'approcke 4 > toréiHab>eft^llefitembfef l 



** JtftSURTHAI 

Depuis quand Jugurtha, démentant & fierté ;. 
Êtes menaces de Rome eft-il épouvanté ? 
N'avez-vous pas déjà fur ces âmes vénales 
Eprouvé le pouvoir de vos -mains libérales , 
Quand devant le fenat cité par Adherbai ^ 
'fous y fûtes abfous du meurtre d'HiempfaJ. } 
Qui fçait l'art d'acheter les. fuffrages de Rome , 
N'ofe-t'ilêtre heureux par la perte d'un homme? 
'Armé de ce métal prompt à vous fecourir 
Qu'ils femblent méprifer,& brûlent d'acquérir, 
Oppofèz Rome avare à Rome menaçante 5 
Semez tantôt les dons , & tantôt l'épouvante^. 
Par leurs diviûons tâchez d'entretenir 
Un feu qui ju&ju à vous ne puifle parvenir 5 : 
Et recueillant après le ftuit de leurs divorces r 
Fondez fur l'Italie avec toutes vos forces. 
Attaquez dans leurs murs ces âpres conquérons,; . 
£& délivrez les rois du joug de leurs: tyrans, 

, jugur-tha:. . 

l'écoute avec plaifîr ce confeil héroïque , 
Et mon amour s'accorde avec ta politique. 
Mais , 6 remède eneor plus cruel que le mail 
Jaflaflîne ma iilleen perdant mon rival»* 
Quelque choix que j'embraffe en cette con- 

jonéhire , • 
Que j.'écoute l'amour, ou cède à la nature ^ 
Je ne puis éviter le douloureux tourment .- 
û'êtte pe/e cruel , ou n^lhemeu* amant, 

BOMILCAR, . 



iS: - : bom rire a k. 

Quoi ! rouscrqyez ; ySëjghebf , [ qn'ôàe jeun* 
princeue ? 

Soi>(lmâ^ à roufiçr des fqupir* fupçrfl*^ ; j 
£n fWéilrdwim^n't cjù^éUe ne rerroit plus* 
Arthemife plus^ere ^eaçperdant'refperance t 
Se portera (ans doute à plus de réfîftance. •■ - 
^£l^ v ^&%^CtliMai^qoïin^rte(5e!i^near^ 
Si vous avez fa main , de poûeder foa cœur. 
UagA9 n 4 r °i wJ^ue yfnôsfac oesMéitcateflet • 
Njç^it/pGiint ^Ujvol^ikft imiter -ies foiblefles.' 
L'amour a vos pareils ne doit donner de loiz 
Qu'autant que lwgr*»deur...On ounfe'» je la 

vois* ;■ • ' , - -« - r * 

Songez,en toi parjongquecoiitœuneinhumaine 
I^v^lei^eeftjuteQÙIa.doèceàhreftyaine ; 
Et que les rois bravés jniquesalans leurs états - 
^icxkçni les appris qu'Us ne puniflent pas. 






3fS* 



iw r. 



I U G ïiiRTnH A £ ^ »T»E^S fc,; 

J]vl( Adam©^ - jWu roDte»tf^âpp«eiuftë' *****; 

Sa prudence a jugé cet hymen néceuarre' ' 
ftour aoufriïônïousateua^ûne amitié tôicete, 
Ainii.fmir^if AïfaaAol', &n*&perdréarec Yoiiî^ 
Nep^pteafptor-^rujiwtféVotréépoax, ' 
SouÉ&ezxpTuno^iaoreim^in , (pus de Witteurr 

aufpices , 
Du fort qui vous pourfuit , répare les caprices $ 
Que par un double hymen nos fceptres réunis 
Nous mettent audeiJuc&Uous nos ennemis» 
Faifons que les romain; > prenant une autre 

idée, - ? - - 

Craignent cette union qu'ils ont tant demandée, 
Quand ils verront la gloire en cet iiluftre jour 
fUflembler quatre coeurs (çpaxés par l'amour. 



JtTGÛRTHA. *y 

ANTHEMIS E. 

Seigneur , quand Adberbal , parvne autre hy- 
• «Sehée, . 

Trahirait à mes yeux la foi qu'il ma donnée ^ . 

Un exemple en tout rems honteux à recevoir 

Ne i pe«rien 2 for les cœars qui lavent leur de- 
voir. ... 

Mais pour rendre vos jours ôc vos états trart* 
quilles, 

Vous avez des moyens plus (urs* plus beiles* 

Allez & trop long -terns* mon fêjour dange- 
reux : 

À d'une guerre impie entretenu les feux. 

Pour en faire cefler la caufe infortunée , 

Ouvrez - nsdjjes chemins des lieux où je fuis 

Et réduifez les voeux que vous pourriez former 
A i'eftime d'un cœur<jui ne peut vous aimer. • 

JUGURTHA. 
Non , ne préfumez pas que quoi qu'il en arrive,. 
Du plaifir dé vous voir je fôuftre qu'on me privée 
Une çftunç accordée après tant de mépris 
N'eft point de ma confiance un afTez digne prix*' 
Et datent tous les foins que je prens pour vouât 

plaire, ., 
Ne m'attirer jamais iin regard moins fevere * 
Du trône & de la vie on me verra fortir 
Avant qu'à ce -départ je puhte consentir. 

Cij 



%? lUGUlT-Hi: 

ARTHEMIS Ev 
Et. moi.fi dans ces lieux il faut que l'on m 'aratae»?. 
Quelques nouveaux périls que votre amour 

m'apprête» , . ; . 

Je fubirai plutôt le fort r le plus fatal , 
Qpe d'avoir pour époux un autre qu* AdherbaL 

JUGURTHA. 

Ah ! c'eft trop s'obftiner à braver ma colère r 
Vous voulez qu'il périflè , il faut vous fatisfaire* 
Préparez-vous , Madame , à voir exécuter 
L'arrêt que contre lai vous venez de dicter» 
Ne croyez pas qu'ici mon défefpoir s'arrête 
A menacer en vain (à criminelle tête. 
U mourra. Bomilcar , qu'on l'amené en cet 

lieux. \4. ' 

ARTHEMIS E, : 
£h bien 2 rens-toi l'horreur âas hommes & <toc 

Dieuxj 
Join la mon d'Adherbal à celle de &n frère , 
Pour prix du rang fuprême où t'éleva leur père s 
Baigne-toi dans un (ang dont l'offenfe envers toi 
Eft de me çonferver & Ton cœur & & foi , 
Et d'exciter en moi , par des droits légitimes 9 
L'amour de Tes vertus & l'horreur de tçs crimes, 

JUGURTHA. . 
AK ! ces crimes forcés , & ces fauflèsTertus. 
Ne peuvent abufer que des cœurs prévenus» _ 



JÛGURTMA. i* 

Céftlésévenemens malheureux on propices* 
Quiproduifent en nous les vertus ou les vices. 
Mon rival par le fort juftement opprimé : 
Ne paroît vertueux qu'autant qu'il eft aimé 3 
Qu'on plaint les malheureux > qu'on prend part 
•' à leur peine. 

S'il étoit comme moi l'objet de votre haine, 
Si j'étois dans Tes fers comme il eft fous ma lor , 
Peut-être feroit-il plus criminel que moi* 
Mais puifqu'au défefpoir vous voulez me ré- 
duire , 
Je prétens mériter la haine que j'inipire. 
plus de retardemens ) je ne puis les fouffrir. 
Choifiilez de le voir , ou régner , ou périr* 
Pariez. • 

ARTHEMISE. 

*i *■ 

Frappe , tyran $ achevé ton ouvrage.' r • 
A des crimes communs ne borne pas ta rage. , 
Mais crain que le fénat juftement offenfé 
Ne venge un (àng fi beau fur qui l'aura yçrfé. 

J U G U R T H A. 

Je cônnois mieux que vous ce tribunal auguftë 
Que vous me dépeignez £ terrible & fi jufte. 
Quand ces Dieux de la terre éclatent contre 
<• :- nous , 

Je fçai par quelle offrande on fléchit leur cour- 
roux* '■ •■-' •*- : '- :i - 1 '■■ * '•**• 

Ciij 



Ce a efl plu^ ces roo>ai^s qui contiens de \$ 

.gloire 
K'avojent qu'jto wùn laurier pour prj^t o?un< 

• vi&oire, 
JQÛ qui ne,pr,onf>ncant que de juûep arrêts* 
Jufijues dans leurs enfans puniffoient les f«cyriâicf, 
Rqme.ûiu aujourd'hui de plus douces traximqs, 
Et l'or dans le fénatjeâace bien deter jraes, 

ART HE M ISS. 

S'il eft dans le fénat des membres lernampus, 
Il a des Sçipkflps y il ^ défi Mecelius. 
Et lo^qu on veut afcfco^re mxicàme manifeÉte , 
Il ne &ut qu'une voix pour «amener te cefte. 

JJJGURTHA, 

£h ! ne favez-yous pas que les crimes des rois 
Ne fe jugent jamais par la rigueur des loix ? • . 
Qu'en fe déterminant à pro(çrire leur t&e , 
Il feut être en état d'en faire la co^q^tte , 
Et'que'fouvent les Ùieux, maîtres de leurs fa- 
veurs, ". . ^ 
Protègent le coûpaBle, & perdentles vengeurs. 
P'eûpar-jU qpe ^Wjueur dm ri¥aj;q»i «ï*of- 
iei^fe, . 

Ce n'eft point aux romains à nVenle#er mes 

-...y. 4w* :s - . . -il. 

Sûr ceux que la victoire a fournis à metJeix. 



'Dut toute leur puuTaricè aBofder ceTïvage , 
Dut la ftentnfe & leffef #fc^r mjp ciats , 
Mon rival ad tomBeau devancera mes pas. 
r fit & pat?(?<rHhJfïirtn v qnaidfcïfi A^fc& Al 

prête, ; : -, <' : <» 
Vous n'arrôreYlé'érqul irîéfcâce (a tête , 
Demain de -vos re&g je faarw le punir , 
Et laiflër au hazar<f le Coin de l'avenir. 
Pour attirer fur vous. f pu rttenjf iMoudre, 
Vous n'avez qn<<ft jpor t ididame r *à vqos. rt- 

(budré. ..".*/ . 
Profitèz-en. ' ' ' J .'.-., 

U '■ < ■■ ' ' ■■' ■ ■■■,.,■ » 

AXTHEMi^Ey rARSlNB. 

G t . . • :• .u. f *■■ >i • «• 
Rands Dieux ! quel excès de ftreur ! 
Tous toes foat fa»rûiSi dîejwdvaûie &, dliofc- 

ïear* . . » c • 

Quel parti dois- je prendre , & quel ckobr puis- 

je faire^ , ^ j; ^ r r * 
Un péril fi prenant né vçut point. qu'on differej 

Giiij 



3 i ITÏAÇ..ft,T^jy 

A DH£R BÀ ^^ : A r4«Wm I S B, 
BARSIN& 

ART H E M ï$£. , \ 

' ' /V ** > Sefgnêur , vous voici ! . ; 
'Si «tait 6c 1 coitffcattalrrc vdtreiÛuftae erjtreprifê ', 
3'ai fait céder votre ame aux frayfe'urs cf Artbç- 

mifej .' ' * _S 

De mon premier effroi mon efprit reven . 
Vous prefle autant d'agir qu'il vous a retenu. 
D'une fangknte morrJugurtha.vous menace j 
Si le don de ma* main n'aflùre votre grâce. 
Poi^r mey^çerminer je n'a iphis qu'au jocrtfhjû, 
•Et vous môur'rezclemajn fi je ne mis a lui! * 
Par un beau dé&fpqir prévenons la. tempête. 
Tous vos amis (ont prêts , mettez-vous. à leur 
: -tête.' ■ -:- '" f ' : 

JAUet , .& par des coups dignes d'être admirés', 
Brifez vos fers , les miens : triomphez , ou 

~?iLq ihotarfez; • ;C : v! :. ;'.-'«'•''-• -' 

, A p H j|lB A,L. ; \ 
t) nbti^fenti^qÉiJÉ^érmqtte j'admire ; . v - 
Madame, je connois o^ç ^ci$i ypqs i^fpire^ 



JUGURTHA. ff 

Ceftlui qui de vdtre ame a chaffé votre effroi: 
Je n 'en âurois douter , la victoire eft à moi. 
J'y cours. Mais pardonnez ce refte de foibleflê. 
lîhns un & grand péril faut-il que je vous laifle I 

ART ME Ml SE. 

Je frémis de fonger que peut-être ma voix . 
%e fait entendre à vous pour la dernière fois* 

Pour m'éloigner de vous je me fais violences 
'Mais dans un grand defTein il eft de la prudence 

D'écarter les périls & lçs {ogpçons jaloux . 
. Qu'un plus longentretienpeut attirerfur nous. 

Adieu. J e vous répons que mon cœur Se le vôtre 

Ne feront pas Iong-tems féparfe l'i» de l'autre. 

Partez , Seigneur, les Dieuf uniront notre for|j 

«Si té n eft par l'hymen , ce fera par la mort. 



Fin du ficond Acte* 




.. t. ' 
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ACTE €11 



SCEttE PREMIERE- 

ARTHEMISE,BARSINE- > 



Q 



BARSINÇ* 

TJ e faites vous , 6 ciel i ou coures - von* V 

Madame? 



ARTHEMISL 

Que veux-tu > k frayeur Vempatetfe mon ame* 
Je n'entens que des cris , mes gardes étonnés 
M'approchent en tremblant & femblent con- 
firmés : 
Du deftin d'AdherbaJ Je,ne puis rien entendre. 
Ah i peut-être il **pire,& Ton craint de réap- 
prendre. . .£, 

BAR4INE. 
Efperez mieux, Madame, & parmi vos frayeurs 
Aidez-le par des vœux & non pas par des pleurs. 



ïtfctJirrHÀ; yt 

fuilque Ces ennemis éprouvent (on courage 
Croyez que du combat il aura l'avantage > 
Et que le jufte ciel, prompt à le fecowrir , 
rV'arme point la vertu p&r la biffer périr» 

ARTHEMISE. 

Le ciel à la vertu n'eft pas toujours propice , 
Sa rigueur quelouefois furpafjè (à juftke. 
Et Couvent îf ne teint de^aJmer ion courra» 
Que pour nous accabler fous de plus rudes coups; 
Mais que veut cetrofnpin; , It.qu'a-t'il àm'ap- 
prendre ? 

' - "\ x 

SCENE lî- 

ARtHEMISE, RUTILE^ 
" SAft SINE, Gardes. 

RHTIiE. 



D« 



> 



'Bla-pa** de Sea«mis~nou$ venons vous dé- 
fendre. 

Madame , & prendre foin de vos jours précieux 
Qui font mal afur^s danp un 0"8p furieux j 
Où le trouble domine , où le deftin des arm* 
Jette à claque moment ,de nouvèltes afferme* 
Nc vous étonnez pas qu'un romain tel que lui 
En vousakk verrai 4*dar*fappuié ^ 



y? J'tTGURTHAÏ 

Mais i Madame , attendant qu'il vienne à Vôw 

apprendre 
î)e quel côté le fort eft contraint de fe rendre , 
pourvoies fiens & moi devons tout hazarder; 
Et comme a vos fujets vous pouvez commander. 

ART HE MI SE. 

Ah ! que fait d'Adherbal ? éclairciifez mon ame* 
SaVéx-vous s'il refpire ? 

1 : R U T I L E. 

On ne fait rien , Madame. 
fy difeorde eft par tout : & mille cris confus ; 
Ne laiflènt difçerner ni vainqueurs ni vaincus. 
Mais (ans doute Scaurus qui s'offre à notre vue 
De cet événement vous apprendra i'iffue. 

t - ' ; . ''.•■■ ■ * 

S E N E III- 

SCAURUS, ARTHEMISEj 
RUTILE, BARSINE, Gardes. 

SCAURUS. 

,£\ Rmez-vous d'un grand coeur , Madame, 

c'en eft fait. 
Le deftin fe déclare , Adherbal eft dé&ir. . 



J-UG-U-llTH'At M. 

•ARTHBMISE, 

Il eft mort ! 

SCAURU5. 

Non , Madame ,' il vit chargé de gloirç | 
Et Ùl défaite vaut la plus belle victoire. * 
Jamais un petit nombre avec tant de valeur ( 
N'a foutenu le choc d'une armée en foreur. ^ 
fit jamais un héros par (on rare courage 
N'a plus long-tems que lui difpucé l'avantage* 
Je^viens de l'arracher aux foldats en courroux, " 4 
Son javelot brifi lé livroî^ à leurs coups. 
11 combattoit à peine : Se fa vaillante foire ' l 
Au courageux Hannon étèfc presque réduite. k 
Ses forces le quittoient : & (ans un prompt fê- r 

cours 
Ce jour auroit été le dernier de (es jours* 
Une tendre amitié' dans Ton fort nFintéreflê , 
Je k plains. Cependant il faut que je confelTe 
C^ie ce nouveau malheur s qu'il a trop mérité , l 
N'eft que le jufte prix de fa témérité. 
Quoi ! lorfquà le (auver il voit que tout cons- 
pire : 
Que Rome lui doit rendre Se le jour Se l'empire : 
Que d'un ciel éloigné je vole à (on fecour» : 
Et qu'au péril des miens j aurai foin de fes jours: 
Ce prince, n'écoutant qu'une imprudence ex- 
trême , 
Damun péril certain fe va plonger lui m£mt ; 



f » J/OGtPRTttAi 

Et femble par ce? coup qui romfct tous mes 

defleins 
Braver mon ambaflade & l'appui des romains. 
Tout autre que SfcsHru* au maUtearqui l'accable 
Auroit abandonné Cou deftin déplorable.' 
Mms il J m'eft cher encore : & plaignant {btf 

malbeur, 
Plus que ma dignité je conliuke mon coeur. 
Cependant aux périls dont le fort l'environne. 
Il ne pçut échapper (ànç l*hy tnen^d'Ilditiné : 
Et' nralgté^ou&nies foins fon crêpa* eft certain [ 
Si vous ne l'obligez à b?i donner la main. 
Il faut une matière illtaftte & non eommuae 
Pour une aineau--deirus<les traits de la fortune: 
Un grand coeur où domine une rare vertu , . 
Par Tés empèchemensn'eft jamais abbatctu 
Après ce noble effort, juiquesdans vôtre empire; 
Malgçé famotur du roi Je vous ferai conduire , 
Et Vous aurezl'bonneur de voir quede vos mains' 
I* paix fera l'ouvrage , •& non pas des romains* 

A R T H E M I S E. 

Seigneur, dans vos raifons, s'il faut que je th'ex- 

pl«ple, 
rappeBçois^es «effets: <te votre politique* 
Menpçre eft le fe*l roi parmi les africains 
Qui n'a jafoais flfchi £cm les loi* des romains t 
Et qui leur oppo&nt une digue trop forte , 
Fai&jttorotef ftuumoila hm&qiïott lui porte t 



Je pourrais dire ici que nos pères d'accord > 
Tj^riffint nos deui coeurs , ont réglé notre fort. 
Que les ordres 4u citb, et k ctoipde npcre amft 
Autorifêrit Fardêur (iPane frbeUe tome. •* 
M^guuqu* lç ftoa^s opjpfeà-«e«leflfèm-, 
Bt tJuC pourle ûuverll finit céder fi main : 
Faites Vy con&oair {lje*pr*m6ts dy foufcrire. 
Mais tandis que fur lui j'aurai le même empire, 
Il (unit , j'aime.mieujtqtfiFre^DJve de moi 
{/exemple de mourir , que de manquer de flbi/ 
Ji*¥rLLnVienti v yous;'Sâ préfence me chiffe , * 
A 1* ami des romains je doi céder ma place s 
EpnepoittttTirputeri'fbtjTKra^ei'étia^ ' 

L'honneur de recevoir les ordres, do. fctut 1 .' f 

SCAUKVS kf* fuite. 
Suivez la» 

^ : A HT «»»!&& \ 

Qyoi 1 Seigneur , fuis- je votre captiVe r 

SCAURUS. 

Comntfandêz-leur , Madame: & tous, queTo*- 
lafuive. 



JUGURTH A. 



1 SCENE iy. ; 

JUGURTH A, SCAÙR US, 
RUTILE* 

SC AU r RUS. 
\ Enez , Seigneur» venez contre vos enae» 

Votre rengeance. cft jufte , & tout tous eft per- 
mis* 
Je tous ferai raifon de l'indigne entreprife. • • • 

' JUGURT HA. 

Je ne m'attendois pas durant votre entreprife 
^Qu'abufant à vos yeux de ma crédulité t . . 
Un roi dut fe porter à cette extrémité. 
Quand à ma fureté je dpnnetois (a vie , 
Quand je i'immolerois à ma jufte furie , 
Je nje crois point bletfèr après cet attentat 
Ni votre autorité , ni celle du fénat. 
Mais pour vous témoigner avec quelle aflurance 
Je me remets à vous difioîh de ma vengeance . 
Je retire ma garde & le livre en vos mains* 
Ce n'eft plus mon captif 9 c'eft celui des ro- 
puins» 

SCAURUS. 



jtTÈBRTHÀ. . 4t 

SCAUR.US. 

Vous ne pouvez'» Seigneur , dans cette con- 
joncture , 
Lui donner , quoi qu'ilofe, une garde plus (lire } 
L'on corrompt aifiment la foi des africains > ' 
Mais on doit tout compter for celle des ro- 
mains» : { 
Puifque tous confentez qu'ils vous rendent jo-f 

i. to ce > ... .; 

Kepofez-vous fuf eutdu foin de fon fupplice. 
£t croyez que l'excès de & témérité 
Vous choaue moins } Seigneur , que leur au* 
torite. . > 

Faites-le moi venir, Je prétens le confop^re , 
Et voir ce qu'à fon jage il ofera répondre. 

■, . '■, ,i,v,v. '., ,..,.- .'i 
scène ;v."' 

S C AU RU S, R UTILE. 

RUTILE. 

> 4 Par ma feinte rigoew ; 

le retire Kâ^tî^à^sx^m^b^^ïxufM^ 



4* J;Upjff*f JM* 

J Je le mets en état de n'avoir rierçà craindre* 

kÙT ILE. 

Ses jours en fureté" feront-ils moins ipj^dre 

Quand il fera réduit a» difeippir fctaj. 

ï)e voir tout ce qu'il wieépcmfer fw/wJ ? 

-«.'. . ;SCAUIM : .» 

Epoufer fon rival ! ,ah ! que & crainte fceffè , . 
Pbui*eor point <f hrménee avec cette çritipeflfe. 
Je ne viens en ces lieux que pour rotnp^e w$. 

Qui paroît trop fùfpedfc à l'empire romain. 
L^numicfeeftçuH&ntjles maures fbr\t terribles. 
S'ils s'uniflbient enfçmble, ils ferdfentinvîsL- 

t^'VsBiesy * ' ■' . ,r 

Bt par «étté ttHionypocrrroienrferé en: étatr * 

Cëft Tunique fujet qui dans ces lieux m'arrête» 
le malheuf- d'Ailfcer^ nffft r qy'uj> prétexte 

honnête. 
Jyo jdjoisfte {àpvfl 5 m?is ©înfîat^ujf bjp . . 
fcome aux foins que je prenff, a plus de part 

que lui: .i S i Y ' f jï 
Et je regarde moins, en lui fauvant la vie /""s 
les droits de Tan^i^tieceîtt^lal-pïtrïâ s*JP 
Jugurtha régnait ftuLrfyisxonj tt vafte état 
Deviendroit trop puiffant « fùfpeéfc au fénat * 
H <}o**f^t^t pfitt r tn la rendant égale ► 



Jfgtftktt 99i h» r o ta vWggifejjujufc %\\n ff h > . 
A lanéceffité d'être toujours fournis. 

Eft-<Te par ces raîfons <Jue Rome Vous ordonne 
De contraindi^dlieîbalà ïiyrféen d'Ildioael 

B Éttggo eé damciv^Q^ w»Scddtt4tti«tfrt intérêt** 
Doivent ferrer les nœuds d'une éternité paix. 
IfamaureprdkaiitFtfecerô inerte impie 
Peut réveiller contre eux £a fureur auoopië , 
X^scfkrpdreàdreiKCupèi àvmàet leurs débats; 
Etqakgnwtce paysàft? voftes états ' 
Sfouvrir versifttalie uwe< rout^<se?t»me 
Qui feroit dans" fes murs trembler tfaigle ro-î 



Les chemins font ouverts, & (ànsÇmpècfeèmene 
De ces bords jafo^ti'àiltomft on arrive aifômenti 
CeJfcpoaiqw>k.. . Maf&ravoi* Adherbal çjtd 
s'avance. 






t>H 



'4* JVrGV&tfHA; 

■ ni ■ I i . i i • li \ mmkmm* 

SCENE VL 

ADHERBAL, SC A UR US 

J *Ài4îir v<*re fort, prince > ùneeritiere puiÊ 

/ .&nce» , ?..: î -! -:v : . ! -:jv-'- ri --'i.- 
jugurtha, donc j'ai feint <fapprd»verle coitr-i 

roux, 
ty*a cédé tous les droits qu'il peut avoir {ta vous» 
Gardé par uo ami qui prend part à vos peines ' ? 
Vous n'avez pou* prÛbrt que lés tentes rb* 
.., . mairies* . • : / '! . ^ ' 

Mais, Seigneur, dans ce camp l'on m'accule 

eit fecret • -* - -, r* • 
D avoir favorife votre dernier projet 
Ces bruits bleflent ma gloire , inipofex-^leu* iU 

lence, •.'* 

£t pour faire cefler un fbupçon qui m'ofFenfe > 
Vous devez avec Rome aginant de concert 
Croire plus vos ami^qu jin^rnour qui vous perd» 

AD ft&fe/B AL* 

Je le voi bien , Seigneur , ma femme cruelle 
Vous pefe , & lafle enfin votre amitié fidelle. 



,J V G XJ.K T H Ai %J 

An miHeudemes maux je m'eftimoîs heureux 
Que le fort m'eût lauTé votre cœur généreux : 
Mais il n'a point borné fes rigueurs inhumaines 
A m 'enlever mon fceptre, à me charger et 

chaînes. 
'Pour m'accabler encor du plus cruel malheur ï 
Après m'avoir, tout pris, il meprendvQtrecoeurV 

' :• ' ' SCÀURO& 

Ce reproche, Seigneur, dont ma Terra s offenfè; 
Ne peut être fondé far la moindre apparence* - 
Mon amitié pour vous n'a fait que trop d'éclat j 
A^ais je dois obéir aux ordres du fénat. 
En véritable ami qui vous dit ùl penfée , 
J'ai tâché de combattre une ardeur infentëe» , 
Mais puifque mes raifons ne peuvent vous ton* 

cher, 
Que j'enfoncele trait que je veut arracher , 
Je reprendrai le rang dont je voulois descendre | 
Et comme ambaâadeur je vais me faire en- 
tendre. 
Rome ne peut fouffrir qu'un de feS alliés 
S'unifle avec l'objet de lès inimitiés, > 

Etouffez ce defir : perdez cette efpcrance ; 
Elleoppofeace$nceudsfafuprêmepuifl&nceà K 
lldione eft un bien qui yous eft refervé. 
je dois vous faire en&mble un deftin élevé ^ . . 
Et ne partir d'ici qu'après que l'hyménée 
Aurajoimvwefortav^c^deftiice» 



Ste ptdpfe âc dnflttatcefottt te* volontés * 
Et vottS&e&ptHfci fi vous leur ré&tez. 
TNoroWmanquojtt ja«i<Hs , ëÂ atHés-fêléUé* 3 
d&e^ririfKWamistdaBS leurs jufte* querelles r 
Mais Rome n'encre point dans leufségaremens, 
£ra*&Jtfêftf>binc 4ôs troablesdes-amtos. 

ul A ; D Ht RB A t. ' 
Seigneur, je n'ai p* çjruijuteajuie àme bien née 
Il fu|. des droits plus faims <juç ceux de Thj- 
<" m'éitëe-, 

Ni que par an époux à ce devoir (acre 
tfnfceptre avec honneur dût être préféré. 
Autant que res romains défendent leur patrie 
Je défendrai îes droits d'une époufe chérie. 
Ou je leur ferai voir 3 encourant au trépas , 
Xftigfenre de vertu qu'ils ne conno'Mfentpas. 

SCAURUS. 
Jl|*ut doqç renoncer, Gwque rien vous re- 

tienne , 
Â l'amitié de Rome , àu(C bien qu'il» mienne ? 

AD M 6 R BAL. 
Oui , Seigneur , j'y* renoncé: & fon inimitié 
Me peter* bien moins quefit fauflfe pitié. 
LsérfetftfènMls (ujets de vottre république 
Qu'elle étende fitom fyn pouvoir tyrannique f 
Eft»ee un crime envers vous qu'un amour W* 

neeent ? 
Et *epeuc**ntimtr£*ome n'y confent* 



Cruels^ à Jagartha remerj^iiYJÔimg*. . , 
j»e préfère àvos foins ta foreur qui ranime. 
Le trépas 4e & nt*tn raçfewMe*» phi* dojuc 
Que le trône & le jour que je tiendrôis de vous* 

Prince , qu'ofeL-xoRS^œ l ^qu'eft-ce que 

vous faites'? ' - * - - 

Avez-vous oublié le péril où vous êtes » 
Et que vous tomberiez dairflaiiàit du cercueil , 
Si ces mêmes romains* <jue brave votre orguej^ 
Ne vovoient avec moi ce tranQ>ort téméraire 
D'un regard de pitié > plutôt que Ja çolere ? 
llcUone parofe ,' 8ç porte ki \es gas* 
lé w»s laiBè avec eHew 

, , sce.n.e vis i 

A D H E R B A L » S C A U"R U S* 
ILDIONE , RUWÇ: , ÇQRJSBR, 

•• '«.' se'A0 ru-s; 

C, Mpéchez fon trépas , 
Madame*; tfaft«A vain mie j'y Wii mcttreofrî 

.-%de ,.;... r# - •- 

l^qaouti à vgrapfas rlfer4e cf miraete, 
^uiflfeïit-ils oÉrt^n^ ^è ce cœur prévenu 



4t JtJGtJfcTHA/ 

sssssstsss. ' . ' . =-g 

SCENE VIII. 

ADHERBAL,ILDIONE, 
' : OORISBE. 



J 



ILDIONE. 



j£ ne viens point. Seigneur ,pv Tordre de 

mon père, r 

En amante irritée imiter fa colère. 
5 enfible à vos malheurs , je viens les partager ^ 
Etlorfqu'à mon hymen on vous croit engager, 
le moùffois de regret , fi la moindre efpérance 
M'avoit*faif prendre, parti ceçte violence, 
lleft vrai cjue ces noeuds m'auroient été bien 

•> doux; ' 
S'iïm'eût été permis de le* tenir de vom. 
Cette félicité , que le fort m*a ravie , 
Anroit (ait feulement le bonheur de ma vie. 
Mais puifque dans votre ame une première ar« 

deur 
Me défend 4'afpirer à ce rare bonheur, 
Je veux vous faire voir par un effort infigne , 
Qu'lldione > Seigneur , n'en étoit pas indigne* 
le vais près de mon père employer aujourd'hui 
J*fouvo»r que le m% me peut donner fur lui i 

Tâcher 



Jtf ÇTJRTHÂ. . 4* 

Tâcher par mou exemple à lui faire connoître 
Qpe. de fes paffions il eft beau <f être açiaître : 
Et que dans un grand cœur la gloire & le devoir 
Cm droit de triompher, d'un amour fans efpoir* 

AD H É R B A L. 

Non Je nefpére point qu'un rival implacable ) 
Imite la vertu dont vous êtes capable»,- ,_, 
Plus vous feriez d'efferp pour calmer Con cou** 

roux, 
Plus (à haine pour moi retomberôit fur vous. 
Et vous mettriez le*cprrfbte à'pçia douleur amere, 
Si vous perdiez pour môiia tehdréffe d'un père* 

• î L'D IO^NEi ' 

£n qui de & fureur ne çorïhoît que la loi , ~ 
Je ne recQnnois : plus de père ni<de roi ; 
Et fi de mon exemple il faitû peu de compte , 
Qu'il fouffrerqu en vertu fa ^Ue Je fuçipome j * 
Si mon zéle^mpuiffarit ne peut vouf fecourir f 
Rien ne peut après vous m'empècher de mou- 
rir: : • • r. 1 
Et de goûter du moins cette douceur extrême 
De vous vengeç fj 4e iui.fur.une? aufje k£-«j&: 

Heureufe toutefois fi je puis efperer • : . , 

Que de votre amitié vous daigniez nVÎonorer 9 . 
Et que 'fur jugurtha bornant votre colère , 
Vous ne confondiez point 1^ fille avec le père, 
T*m L * ' E 



■ ■; ■ -r.-.-iJLiQuH fi-ft.» AI,' • 

> . » r 

Non -, 'Mzfamèr y ;&i : ntctn coeur , neçouvant rien 

^pfos, - l 2 , ) ", '•''... 
Avttaàt ^ë*je*Tëtiôis4t8n^r'a roi vertus. 
Et fi je pais leur sen4rç,u« tribut légitime 
Par ma tendre amitïé,par nfa plus forte eftime, 
Croyez dans tes «îalhpurs dont je-ïtSkné les 

coups-; - ~- ? ' ^ Lov ; ; ." '- '" : 

Quefi|^sâmè^ l J€n^#^^^aYoàs: - 
ILDIONE^ Ç O R I S B E. 

. , . i'JL D I O N E. •-:... r 

U Mi'£hei£ 1 Co*flbéi ilkms trouver isach 

. r pe*eY ■ ; * - L ~'\' f 

Par lecteurs db4a fiHe^appaûlbris far coïere. > 

Vfcn , foi moi. j C-en eft fait 1 , le tleffeiri en éft 

* -pris/ • " - 

Je veux fauver ce prince $ il n'importe 1 quel 

* "prix» 
*eu*4«re'a*ec fefteitrfunfe SWnVMntme, 
S'il eft reconnoiiïant , attendrira fon âme y 
Ou du moins la dbuleur 3e l'aimer î*m*(j>oic t 
Cédera opefqueftkis au 'pïàifir dfe'levoir. 

JFin du tmjUnu Acte. 



ACTE IV 




SCENE* FREMIERE> 

JUGURTHA, SCAURUSj 
BOMILCAR, 

JUGURT HA. 

Oi» ? • * n • ' 

famille , 
Le même aftre aryu naitre'&'le père 8c la fille. 
Nos coeurs fom déchirés pa^lesmêmes combats, 
£c nousiaimons tous deux.qaine.nojas.aime pas. 
Tantôt contre un captif échappé de ùt chaîne , 
J'ai cru ne refpirer :.cjue<veugeance& que hainç. 
Miis les pleurs 4e ma^U^ A fe^gemiffemens , 
Ontfciç jp&re en mon cr^^P^^^fe 1 *- 

..^ timens* _ - * '..'•> - ! 

l^je viemen&venr de ce prince coupable, . .; 

SC-AU RU S. 

*3ji6i i d im courrouç hontcip; me croirie*-*OBs 
• capable* 

Eij 



jt JUGURTH A/ 

Mon cœur ne connoît point de lâches paffibns l 

£t la feule équité régie mes actions. 

D'Âdherbali, il eft vrai > le projet téméraire 

Mérite du fénat un reproche fëvere. 

Et s'ilétoit, Seigneur , en môme rang que vous, 

îl n'échapperoit pas à fon jufte courroux. 

Mais il eft malheureux* {ans fecours , uns putf. 

(ànce, 
jC'èft'aflez' pour qu'il daigne en pendre la, dé- 

fenfe. 
E$ j'oie dire encor que parmi vos dé&ats 
La juftice eft pour lui , {i le fort ne l'eft pas. 
Ainfi Rome lui rend & fonïceptre & fon trône. 
Mais comme Ronieeftjufte*elie y place Ildione. 
£t ce fceptre aujourd'hui fortant de votre main.* 
iNe fera qu'y rentrer pir un autre chemin/ 

;•: .{Uj&URT.'HÀ.^ '. • , • 

«Àh ! par ces fentimens Vous me rendez la vie. 
'Je n'en murmure point , c'eft ma plus chère 

envie. 
Tes beautés d'ildione \ & far tout (es vertjis , . 
Mériteroienténcbf^uelôué diofé'de plus. 
"Et je pers fehs rej^ret i'écWcfunr diadème , 
Pour en ceindre le front d'une fiMe que j'aime." 
Mais dé grâce achevez dé contenter mes vœux', 
Et faites qu'à demi je ne fois pas heureux. 
Arthemite , Seigneur, eft l'objet de ma flamme*' 
Vous favez quel empire elle a pris fur moname. 



JUGUR1THAÏ fi 

Daignez en ma faveur fléchir ce cœur ingrat; 
Employez , s'il le faut , les ordres du fénat : 
Ménacez-la de Rome & de votre puiflancè. 
C'eft en vousque je mets ma derniereefpérancej 
Ce n'eft qu'en yoûs. . • * 

S C A U 11 U S. 

t Seigneur , je dois tous averti , 

Que Rome à ce deflein ne (àuroit confentir. 
Elle attend Arthemifè $ 8c s'il faut phis vous 

dire, 
C'eft dans le capitule ou je dois. la conduire , 
C'eft là qu'on refoudra. . . 

ï U G U R T H À. 

Que dites-vous , Seigneur ? 

Quoi , ftome maintenant s'oppofe à mon bon- 
heur ï - ■ • '• 

A (on propre intérêt devienç-elje contraire ? 

Si la fille eft à moi , je vous acquiers le père. 

Au lieu d'un ennemi puifTant & dangereux > 

J'en fais un allié fidèle 5c généreux. 

J'en réponds par mon fceptre & par mon dia- 
dème. 

Entrez dans mes raifons > examinez vous-mê- 
me. • • , 

SCAUR.USi 
Seigneur , ce n'eft point moi qui dois les écou- 
ter ; 
Au icnatfeuleiïxent vous pourrez les compter»' 

E iij 



$4 J/TJrG-tfRTH A; 

|aites~en voir la forte , il vou^ rendia )ttfticc 
il faut que cependant {on ordre s'accnmpiifie» 
Il demande Ardiemife , & (ans veut obftmer , 
Souffrez qu'au «apicole on btpuiûeainensr :- 
Et loin de l'irriter par quelque tcûûance, 
Méritez Tes faveux^par cette déférence. 

I | I ■( , k 

SCENE II- 

JVGURTHJkr BOMtLCAR. 

JUGURTHA, 

v2'lTenttiM ~J*> B **"!* 8 * > cd6i -je cCtee. 
-; roi? 

Dans mes propres états on me donne la loi» 
Un romain dans mon camp me commande Se 

- me brave. 
Quoi ' de leur allié , deviens-je leur efclave ? * 
A leurs commaademens mon feeptre eft-il (bu* 
- ' mi*? 
Ah ! fi j'avois fuivi tes fidèles avis, • ; 

B O M I L C A R. . 

Il en eft encor tenis. Matez- vous de les fuivre. 
Qued'un joug fi pelant la gloire vous déEvre. 
Quoi ! vous avez compté fur la foi des romains! 
Ne connoiflez-vous plus leuï* perfide* défions t • 



Que leur feuffe douceur-, ou lenr feinte colère, 
Cache toujours chez eux; quelque nouveau mi- 

ftere ! ' " ' ' l . 

A l'hymen d'iidione il té font èntpldycîf, 
ta fille de &0ccàn£\ d vkitfle&eri. croyésr, 
A dû leur infpirejçl^ [udne b^ plus forte. 
Mais fi de vos états vous. {purfrez qu'elle frçtfr} 

"Qu'Àdnérbal aved eïfe àfi't Vfacïlité \ ' 
D'être chez fcs amis, en lietude {ireré: 
Vous verrez ce rival fc que Rome &irori(e , 
Au lieu de votre fille ëpoufer Arthemife j 
Et vous n'aères pëurt&e un fcépcre dans vos 

. . maija$- € r v'i -',.-.. •';,:>: ■'. . :1 
Qu'autant que durera la pitié des rçtauns, 

.. .' t **l :-»"i*»/ *3 5' :.n- '' '•* *' -\> ^ 

O ma fille !, faut-il quWg t^np dg, t^nixefle. > 
Dans ton fort aujourd'hui ton -pérp,s J înfcrefle t 
Et contre un ennemi fi digne du' tf epaY _, . , - 
Faut r il que ton amour, me f queçue le- bras i . 
Oui" , dùftai-]e expôfêr \iaa ; vié & nia couronna t 
Je ferai tout pour fm > J £fl epoufe Ildipné.j r .V ) 
'Maîsr/ê n'écoute fieh', Vil éft ftiurda'n^a volx f 
Et je vaisjuiparler pour la dernière, foi^', , 
Qu*ori te fafle venir Vqubn hiVmgnJè Àtthë- 
mife. .■*'•*.-! 

" •BOMIICAR..M 'A 
Arthemife, Seigneur! 

Eiiif 



** ./JtnsU**HÀ r 

- '"'iugurtha/ 

D'où vient cette furprife ? 
Crains-tu dçjq'obéif 1 • r ? _ . 

, B.QMJ/I CAR. 

• ( ' ; ''En qiiôi ! voué ignôïefc 
Qttelès-Voibains , Seigneu* , fe font d'eux affai- 
res, ; x \ 'y- ; ; 

Et que. mal aifémentverrez-vpus l'un ni l'autre, 
Si Tordre de Scaurus h'autorife le vôtre ! 

?( ,,; , „ ,JU ji-iTHA.' . -/ 
Dieux ! qu'eft-ce que j'entensi monarque infor- 
• . tuné, ' -; ' ' •' '-■ \ ■ ■' 
A quel abaiifement te vois-tu condamné ! 
N'importe $ 'Bomilcar , tfiï'h'efl* point d'autre 

. /. v< Y e >. .- ... ..- . - - m 

Quelqu eflbrt qu'il m'en coûte , il faut que je 

les voie. , 
Va trouver de mapart ce tupefbe romain " * \ 
Qy ''prétend (in: les rois un pouvoir (buverain*. 
«"tlche <Tën obtenfr l'effet ile ma cfemande > - 
Qu'il fouffre qu'en ces lieux l'un & l'autre fe 
«'* " ' rèndé. .' ' t [\ ; J J / ' lf . 
N.'épargne rien , va ,.'cours. Ceft le dernier af- 

' front : • 

Dont l'orgueil des romains fera rougir moa 

front../ !. o : : v. c s 



V" :ï 



JUGUUTHÀJ j? 

SCENE m 

JUGURT H A. 

O Ceptres , qui rivaux du tonnerre 
N'avez â craindre que les Dieux, 
Yous qui nous donnez fur la terre 
Le pouvoir qu'ils ont dans les deux, 
Rayons des majeftés fuprèmes , 
CefTez-vous , facrés diadèmes , 
De relever des immortels ? 
Et fi les rois font leurs images , 
Sont-ils nés pour d'autres hommages 
Que ceux qu'ils doivent aux autels l 

Rome , dont l'audace guerrière 
Remplit tout de fang & d'horreurs,' 
N'eft-ii ni digue , ni barrière 
Qui mette un frein à tes fureurs t 
D'abord que le front d'un monarque 
Eft digne d'en porter la marque , 
Son- abaiflementeft certain* 
Et tu cours moins à la victoire 
. Par; i'efpoir d'augmenter ta gloire i 
,Qûe par l'amorce du butiji. 

J'ai vu tout ce que tes entrailles , 
Ont pVoduit de chefs renommés.,; 



Vaincus jufqnes dans tes murailles 
Par les tréfors que j'ai femés. 
Voyons fisprenant d autres régies 
Pour le choix bruyant de tes aigles 
Je n'atuni point un autre &ueil } 
Et fi le fer de notre afrique 
inféra le joug tyranniqûe , 
Que lui deftine ton orgueil* 

plions brûle* ce capiaoie , 
Lieu, terrible au* fronts couronné* , 
Où lion n'immole i um idole 
Que desniottftjrq^fteaehaÎDili) 
Ou l'on voit tant de noms auguftes 

: Gonfecrés partes lottânjuftes 

-. A <k6 opprobres éternels * 
Et tant de nations entières 
Servir de pompeufes matières 
< À tes triomphes criminels. 

Abattons lesriûpecbes tètes * • 
'. De cesftitans ambitieux , 
Quide-conquètes en conquêtes 
Veulent s'éieret jufqtf aux cieuxw 
Augmentons les chûtes célèbres, 
Que leurs jours: coure rts de ténèbres 
Rendent 909 jours (éteins & clairs , 
Et quç par un coup de tonnecre , 
Du feu qui menaçoit la terre , 
Il ne forte que des éclairs, " '' 



JUGURTH A, /* 

Par L'amour & ptr la nature 
Moni cotur trop long-teiws ceotbam 
N*<jfc ,- effrayé de leur marnas* , 
"Donner Tèflbr à ftf vertu* *'• 
Mai» fi d'an rivai qui anfoêfcrage 
le ne put* âéaKîr te coutage , 
Que foa iimg f ©ugifle me* mam* i 
£t commence par ces prémkee ' 
Les iimemhfabltt facrtâcet 
Que je : vaw kite des romaiftfc 



SCENE I V- 

JUGURTHA, ÀDtfETIBÀL, 

BOMILCAR, 

JUGURTHAr 

O Eigneur , puis-je efpérer que malgré votte^ 

* • naine , 
Ma prcfence en ces lieux n'aura rien qui vpu*j 

gêne, j -f 

Et que vous voudrez bien écouter mei d5t^ 

cours 
Sur le péril commun qui menace nos jours ? 
I/ambafladeur romain n'a que trop fait con- f 
. noftre * • 

Queide nos deux états il veut fe rendre maître* - : 



Tantôt votre (apport , ta%ôt mon ennertii , 
Tantôt votre adver&ire , & tantôt mon ami , 
Sous prétexte d'unir ma famille & la vôtre , 
Il veut nous irriter , nous perdre l'un par l'autre z 
Et ce que par la force il n'ofè conquérir, 
Par la fourbe & i'a4reflè,il cherche a F acquérir* 
Ce n'eft pas tout encor : fes barbares maximes 
Ne fe contentent pas de deux rois pour viclimes. 
Tremblez en apprenant a quel excès d'horreur 
De nos tyrans communs a monté' la foreur. 
Arthemife au triomphe eft par eux deftince : 
icaurus veut que dans Rome elle foit amenée* 
11 me l'a déclaré : j'en ai frémi d'effroi. 

, k . .A..D.HE IBAL 

Eli ! pour l'en garantir -, qu'attendez -vous de 
moi ? * 

JUGURTHA, 

de que peut un grand cœur pour fàuver ce qu*3 

aime , 
De vous unir à moi dans ce péril extrême. 
Rome en nous divifant cherche à nous accabler : 
Quand nous ferons unis nous la ferons trembler. 

ADHERBAL 

Je ferai plus, Seigneur , fi vous êtes fincere. 
Je ne puis oublier % meurtre de mon frère $ 



jugurtha: ci 

Mais pour des intérêts £ chefs > & précieux , 
J'en ceffe la pourfiûte , & l'abandonne aux 
i - Dieux. ## .■• t, \; 

. JUGURTHA. 

Ah ! je me doutois~bien qu'un coeur comme le 
rôtre. .. • •" * 

A-DHERBAL 

A ce premier effort je veux en joindre un autre! 
Ce recour de vertu que je n'attendois pas * - 
Obtient ce que n eût pu l'approche du trépas. 
Oui , formons de concert une illuftre entre- 
prise : 
De nos tyrans communs défendons Arthemîfe# 
Aimons j & combattons en rivaux généreux , . 
ït qu'elle fi>it le prix de celui de nous deux 
Qui contre les romains foutenant fa querelle , .. 
Par dé plus grands efforts Ce rendra digne d'elle. 

jugurth:a; 

jCes générofecs , où l'on ne rifque rien , 

Ne touchent pas beaucoup un cœur comme le 

Dans un, amant aime tout paroi t magnanime >• 
ï)àns un âmaijt haï rien n'eft digne d'ç&me J 
jEcjei furpaflerois les plus grands conqueran s , .. 
(£ue vos* exploits éncor lui paroîtroient plus 
grands. 



é% JUGURTHA. 

Ne nous aveuglons point. Si vous n êtes moa. 
genjire, . . , . . 

Quelle affurance en vfcus Jugortha peut -il 
prendre? 

Par ce nœud folemnel unifions nos de/tins. 

Je vous mets en état de vaincre les romains. . 

Ouvrez les yeux, Seigneur. Le don d'une cou- 
ronne , 

Mes états partagés pour la dot d'Hdione , 

$on«mour , fes appas y fes rares qualités, 

Ah ! tout cela vaut bien leoœur que^vous quittez* 

A .D H E R B A L. 

Elle a mille venus dignes de morteftirpe , 

Et je ne confons point l'innocence & le crime. 

Mais quoi que de mon fort vous puiffiez or- 

l donner, 
Té n*ai,plusni de main., ni .de coeur a donner. 

J.ÎIGXJRT H,A. 

Çrince indigne des foins que pour toi je veut 
prendre» ' '• " ' 

Eft-ce donc là le prix que j'en devois attendre ? . 

Songes-tu que ton fort eft tout entre mes mairie 

Qpe 1 tu n'es plus ici gardé par les romains ? 

Qu'avant qu'à ton trépas ils puiffent mettre 
obftacle, 

Te puis à la princeffe en offrir le fpe&acle , 



ICBUITHH. t* 

Et qneufanx ce mome&tjta tète & fbn orgueil ,; 
ftair tombe ci. mes piâik dépendent d'un coup 

d'oeif? 

• * ADRÊRfiAI. 

Mes refus de fi prèsufinvant m confidence , 
Je fais trop que ma perte eft un trait de pru* 

dence. 
Ton fecret révélé te. deviendroit fatal r r . 

Maïs ce n'eft pas ainïî que Ce venge Adherbal. . 
Afluré qu'Ârthem'ife eft fidéte & confiante , ' l 
Les horreurs de b mort nx>nt rien, qui m'épou- 
vante: 
Puifque dans le tombeau j'emporte la douceur. 
De fbngerqu en mourant je t'enlève fon coeur,. 
Et que la cruauté ne peut m'ôter la vie +■"' 
Çfvie tu ne fois réduit à me,por'ter envie, , 

MmJ .,11, ,1 I M l ..IJI ,,) ., 1 1 1 11 |, |gg 

.SCENE V- 

J-U'GUîRTHà , ADHERBAL, 
ARTHEMISE^ BOMILCAR, 
Gardes* .'"---.» 

AD H EU B ÀX.. ^ 

JV1 Adame , c'en eft fait. On va tautthcrr mes 
jours, * 

Adherbal déformais n'attend plus defecouts/ 



«4 MJGURTHA. 

Mais ce qui me confole en ce péril extrême ; 

Çeft qu'enfin vous m'aimez autant que je tous 

aime , 
Que je vous vois encore^ qu'avant mon trépas»; 

ARTHEMISE. 

Non, non , Jugurtha m'aime, & vous ne mour- 
rez pas. ., * ' . 
Il fait trop que mon fort ne dépend que du vbtre, 
Et que là mort de l'un féroit l'arrêt de l'autre. 

JÔOURTH À. 

Qui peut vous fecourir & vous livre au danger , 
A d'autres fentimens vous devroit engager. 
Expofée aux horreurs d'un triomphe barbare , 
Il fait le' fort affreux que Rome vous prépare s 
Que Scaurus avec vous fe difpofe à partir , 
Et que mon feul hymen vous en peut garantir* 
Cependant cet ingrat , plutôt que d 'y foufcrire , 
Au comble du malheur s- obftine à vous réduire. 
11 aime mieux qu'à Rome un injurie pouvoir... 

ARTHEMISE. 
D'un véritable amarït il remplit le devoir : 
Il fait que notre afrique , à l'envi l'un de l'autre, 
A produit de grands coeurs de mon fexe & du 

vôtre, 
Qu'égalant enverra la fille d'Afdrubal , 
l'ai fon exemple à fuivre , & celui d' Annibal. 

L'un 



î U G tJ R T H À* «y 

L'an du joug des romains m'apprend à me fou- 
ftraire, 

L'autre à brifer des noeuds oè le ciel eft con- 
traire j 

Et fur de tels garands il fait que je ne crains 

Ni l'hymen des tyrans , ni le char des romains. 

JUGURTHÀ. 

Du moins fi de vous - même implacable enne- 
mie , 

Vous ne craignéz'poûr yous la mort ni fànfe-. 
mie , , ...... 

Craignez pour votre amant l'effet de mon cour- 
roqx. * ; 

Sa vie ou Ton trépas ne dépend que de vous. 

Il faut que de fon fort vous décidiez vous-même. 

QtPavez-vous réfolu ? 

ART SEMI SE. . 

D'imiter ce que j'aime* 
JUGURTHA. 

Puifqu'elle attencf de toi l'exemple d'obéir, 
Qu'as-tu déterminé ? 

ADHERBAL 

De ne la point trahir. 
TomtL f 



«tf JUGURT HA. 

JUGURTHA. 

Çeft affez , je veux bien remplir votre eipé- 

rance , 
Et par le plus coupable û faut que je commence. 
Qu'on l'ôte de mes yeux, qu'on l'immole. 



SCENE VI. 

JUGURTHA, AMERBAL, 

ARTHEMISE, ILDIONE, 

BOMILCAR, Gardés. 

IL HI OHE. 

jf\ H ! Seigneur , 
Commandez-leur auffi de me percer le cœur. 
Si vous ne révoquez cet ordre (ànguinaire. . • 

ADHERBA.L 

Qu'e{pérez-vous, Madame x & que. voulez-, 
von* faire i 

I L D I O N E. 

Dégager ma promené , & d'un père en courrour 
Vous fauver 1- un & l'autre', ou giourir avec vous. 



*'tfGfr'fcT« ! Ài *y 

Ouvrez-les yqo* * &ign*r. f ^appeliez la mé- 
moire 

De eëaàt Votis dette âttk fcinV (feiBotre gloire. 

QtteTdt ctt : ëahéttd ? ^efttin toi défârmé. 

C^éfrcH^^-ifcttrtirtfi§ > fPaime, iteft aimé. 

Ah î quaifêmen* , Selgratir , le crime &: le cou. 
pable • " •- * ; < ' 

Sî cfanrtés mouvëmëns , dbnnTelFcomBattii^ 
Votre coruf n'^coutoit que c«pnc de>fa itfrtu. 
Je l'aim^,^ jte le j^nrjtffqtili pe/drkla vie 




Pour • voutoir £unev inaûv qjjô le-cfrar; nç fuit 



Imitez vqtris^Jl^^ ^ <?piffj<|oytjcrai|nique , 
Songez plutôt, fongez à défendre Tafrique , 
Qu'à, %arer «feu* .cowirs,, qui 4e* Jj>lus rudes 

' coups* ' ** * u c * . "^ \ 
Se laifferont perce* plutôt que d'être a nous. . r 
Etouffez comme moi des defifs inutiles,.' 
Ce triomphe obtenu y les autres fi>nt faciles, 
Rome va "crafncfre en vous le plus grand des 
•humains., ^.. t? . •;. £ 

Qui peut vaincre" l'amôùr doit vaincre lès ro- 
mains. ' T ' n 

J U G U R T HA. 

Orna fille! 



.«g fclJ G tJl T » À* 

.":■; ILDIONE* : 

• S^jgneur, je vois, couler vos larmes." 
Vos foupirsque j'entens difÇpent nies aUarmes, 
Souffrez qu'à vos genoux # fur eux & fur moi 
J'achève d'attirer la pitié d'un grand roi. 
Mon père , & fi jamais. . • 



JIJGURTH A , r À Pïf ER 6 AL l , 
ARTHEMISE, ILDIONE, 
1 RUTILE , ^BOMHLGAR , Gardes. 

« ir Vr U.iT'l' L E'- X>A&erh*K ••>•••' ; 

Eignëur/Sttuftfsvods'mandé. 
i Arthfptife. 

Vous , Madanle, rentrez. Soldats que je com- 
mande, ' ' r . ' 

Ran?enez-tes* : & vous , Seigneur , dès autour-r 
d nui 

Hâtez votre réponse > il l'attendra chez lui. , 
-* *J*p*rtbs* 



ïugurtha; 



I SGENE VIII. : 

JUGURTHA, ILDIONE* 
B.QMILCAR. 

JUGURTHA, 

JVl A filie^ vous •voyez quel orgueil téméraire 
'Au milieu de mon Cftmp vient braver votre 

père. 
Et dans quel tems enéor > Quand mon coeur 

combattu 
Eût peut-être du vôtre imité la verra. 
Mais , (uperbes romains , dont les Loix font 4L 

dures , •«.'.: 

Peut-être fur un roi lafiède tant d'injures, 

N'aurez-vou» pas toujours ce pouvoir abfolu. 

* * Botoilca*. . -.. r ' ■ ï 

Vien , fui-moi , tu fauras ce que j'ai réfolu*. 

ILDIO NE feule. 

Dieux j qu'eft-ce que j'ençen* h quelprage s'ap- 
prête? . •; 
Que de traits raflemblé^ pour frapper une tète ! 
Ne T abandonnons point parmi tantd' ennemis: 
Et v oyons quel efpoir nous eft encor permis» 

Fin du quatrième Àck* 



7* ÏTÏGURT H Aï 

Des objets effrayans viehnent par tout s'offrit* 

ART H EMISE. 

Ah ï Barfîne y fans doute Adherbal va périr , 

Un péril évident peut-être le menace. 

Qui pourra m* informer de tout ce qui fe pafTe? 

SGEN E III- 

ARTHEMîSE, ILDIONE, 
BARSLNE. 

. ARTP EJtf.ISJE. 

J\, H ! Madame , Adherbal a-t- il fini (on fort ? 
Yencç-vçus avannoncer -ou Énvjerour fit mort ? 

ui),iaNE, 

Ah ! que je crains pour lui le courroux de mou 
_„., père. , . ~ 

Ses regards mehaçans , fbn front fombre Se fc- 

yere , 
Ses pas précipités , fes difeours interdits 
Montrent qu'un grand projet occupe Ces efprits. 
Son ame à mon afp^ft eft encor plus émue* 
Quand. je veux l'aborder il détourne la vue. 
Il s'emporte : & foudain condamnant fes fureurs 
De fes veux malgré lui je voi coulçr des pleurs. 

Je 



J V 6 V R t H A. 7$ 

3e ne feuroi* douter dft double qui l'agite. 
Adherbai va périr : é*3ft fa mort qu'il médite. 
Dans le fond de mon cœur une mourante voi* 
Afedlt que je l'ai vu pour la dernière fois.' 
ARTHEMISE. 

I/abandonnerez-vous dans ce péril extrême ? 
Vous qui pouvez encor. . . 

IL DION*!. " 

Qui peut plus que vous-même ? 
Madame , vous pouvez , pour unir Tes malheurs," 
Obtenir d'un feut mot ce q|ie< n'ont pu mes 

pleurs, 
le tems prefle : il mourra , îe ne puis tous le' 

taire , ' ' ' ' - ' 

Si vous ne le Jtauver en époufànç mon père. . 

' . ; ARTHEMISJ... 
Quel effort , d'une amante ofezH*iis exiger l ; 

f ild ïp'liÉ;: 1 - ! 

Pqttrûuvér un amant {loit-an rien négliger > 
Peur -être dans ces nœuds trouverez - vous des 

charmes 
Oii vous n'envuagez'qcte des>(ùjets d'allarmes. 
Peut-être Totre cœur pourra s'accoutumer 
A moins haïr mon père ,& peut-être à l'aimer. 
Vous aurez les refpecls de toute fa famille. 
Vous trouverez en moj, <fefc fëftdreifes de fille. 
T*m Z. G 



. 74; J £ G V fc ff H A; 

Et quels quç (bien* vos, maa,x y t»a fiiKôf e amitié 
En fera, fiir := .mon-jC-ÇRi* ^j^ilUrU- moitié* 
Ne croyez- pa$flQj^ta*tf * ^u'a«a£n3te*iif*téigfrçe , 

Ni que je veuille, ailleurs engage* vôtre foi , 
Pour le mettre en état de fe donner à moi. 
Non y non , dès que la paix de votre hymen 

fuivie , 
L'aura remis au trône & conferyé (à vie , 
Qu'il n aura plus befoin de mon foible fecours ,' 
J'irai dénrieriùx Dieux' le refte 'de mes jourç.. 

Cet efgyt généreux vçut qu$ j'en faite un autre 
Qui montre que mon cœur ne cède point att 
vitre. , v .< . ,'„-,. / >...•. 

Puifque pour Àdhèrbal il n ëft plus d'autre appui, 
Epoulèz-le , fàaaatnè \ & régnes^arec lui. 
Mé5^ep*^iimeK^sv¥»«P« rtfohpmffafàH»* 
Qu'Arthemife à.fon, tout éppufe. votre père , 
Ni que je croie* avoir un côùragfe affez fort 
Pour cédôi-mon'amaht 'Àn$«ôftffr*ita tribw. 



. fT M / i 

J 4 : 




Mk<SiBUl[jP"H:A? 9». 



^■Strw^miR^ 



sjcbwb;i^: 

JplUtiâife ; pôitr kpait f af tditf m« en ufege $ 
Mes foins pou«l>^a^e^r^lyi«eçt davantage. 
J'ai revu ces rivaux. Dans leur naine obftinés 
Leurs cœurspar tajyfennëfom^lus gouvernés. 

QueUpie «fpéraiïoe 4nedr koft'peui' être per~ 

Vous me verre^topjonjsjprivgnir vos fouhaits , 
Quand ce fera de mçiouejd^iendra la paix. 
Je cède mon amant , quTldibne Tépouiè. 
Arthemife , Se&néuA, jfc'db fe*a point jaloufe. 

*^ fy\ffll ÎPPïlsd* conno * c * S uel P rix * * * 
»ff¥b vgfft^îWj W&WK 9»?* ""** 



ju$qve iWTVM vMmm. 

./\.tl Ifffç voir j^»Rpf 9fi?.«» <pwJ^«tt foaeftft; 

TJout ce qui de? #iottels éftrJef lus ijéreré 
Pour Jugurtha/*Seigneur $<?i> plus xien de facré, 
De^jojtfs tefofimd tts'flft rendulf mafcce* .„ - 

ARTHEMISE. # *~ l 

pieux ï qu'eft.écqub'fënièn^? - - 

.. . • . • • * : , ■. "i ■** '"^lc.3 ' "* ' ; 

Jufte cielT " *" • 

.:*'#* itfiU 

Il Tient fuiW des fiëiis Oèrforcët les ; roiiàins ;'; 
«ttgrte^r , & d'attacher fê princfdç w wi& 
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Après avoir long-ten^jfoutenu l*ur]ftif je * . 
J'ai crn devoir donner les reftes de ma vie 
A défendre l'^ançurjdçjvojrej dignité. 
Et. • . Mais je meurs , fongez à votre fureté* 

' A RtHÉ' falSEl^;' ,". '; 
Ah .VA eft encor tems de prendre la défenfe . • % 

$C AU RUS. ' 

Princeflb, , tous voyez Jugurtha qtpi savaucei/ 
Laiflez-nous : 3t croyez que je vais aujourd'hui 
Ouûuver Adhejçhali oujp^r.irav^^i k ^ ;, - :: : 

: ' ; " ' i firjijjn^j__i 

S G E N E ? VL 

JUGURTHA' ■ SCAJJRVS^Gartâ; 

I Rwce,qu>ezryou%fait?6|«cfiaiadrémefe 

reproches } ;? ,., - ,: ;. * : > r '„.,. . .,_,, 

DequeIf>oncoftz.you$^HtenikMes^ • 

Apres que vio;ane les droit* les plus facrés r ' ' 
Mesrribunspar yoareordre ont étémanairt es: 
Apres que fans §gard ni pour la foi prpmife , . t 
Ni^pur^madigmtéî, <nippurmo4enweinife^ 
Vous.avezerae^duquartierrdesi^oieins. O t 
Lôtage^ue >ouç-rnfr»e; a»iez mis en anèà 

G iij U 



7 t « jtr'é ûfc f h1, 

Eft-céâlnfique tfé'Kohiéon brave hpuiffance? 

N'accufezquey^ousIeuLdfi cecterVMjlence , 
Vous qui dé tous côtés àïercnant à m'putrager , 
M'vtezïxiisen èm$i ife ïkà Ménagée, - 
Vous qui foulant <aui: pieds ,1e* droits dut dia- 
dème, ' / *' " '' " 

Vous wo^ez âsiks 't&6iv®fài ! p : ftos tftâïtfe; que 
'*: 'moiimêmé , i •' r /"' } '•' it "' '■ 
Et qui pour m^ftaifcnîr dé vôtre iéjàfW foi j 
^Y^ioxccd^ir.^v^itablefoir : 

; \7 sx: atjkv s: : ; 

Non , de quelque façoinpie veuevrfgpieil yôTis 

nomme , 
Ceft ne phs,fcre- roi quatre ennemi de Ro- 
me. ;' : 
De feiecbnnoiffanee &des lions dft(5nâ¥V - 
Votre ayeul MacinifTe a reçu cet état s / 
Etirera èees dédia dû "prit de lès ïeïMcéî 
Par yofcre ingratitude #pa¥ vos injuftïces. 
Je veux bien toutefois , fi vous pouvez rougir , 
Laitier à vos remords la liberté d'agir. 
A jquelque châtiment qtfè Ro 1 thé & préparé , ; 
Elle aime à pardônnerlès primés qû*otî répare ï 
Mais les retardêttictfs né (ont ; J>lés deTalfim , 
Et fongez dans une .heure à m'en fifiétahgiu 



fV G U R T H A. » 

JUGURTHA. 

Dp tout ce *jue j'ai fait, je n'ai remords ni 

home: 
Ce n'eft point aux romains que j'en dois rendre 

compte. 
Je fuis las de fouffrir leur jougintpérieux. 
Au • deflus de mon front je ne veux que les 

Dieux. 
Mais pour vous rendre ici menaces pour me- 
naces , 
Dans une heure fbrte'z de mon camp , de mes 

places ; 
Et trois jours expirés , que vos romains & vous 
Soient hors de mes états , ou craignent mon 

courroux. 
Partez j dites aux chefs de votre république 
Qu'un nouvel Annibal va forcir del'arrkjuej- 
Que s'ils viennent à>moi Içs armes àja^nain , 
Je veux leur épargner fa frioitié da chemin , 
Et voir (1 ces héros y^ans Trçbtt vu. dans Can- 
nes , 
Vengeront leurs ayeux, ou rejoindront leurs 

mânes. \ 

S C A tf R Û S. 

Oui, dans ce grand projet dufliez -vous fuc- 

coniber * 
(Juand on tombe avec gloire 6h tf&nï Jeu dé 
;-■ H|iuber« -'•- * ^ r: * 

G iiij 
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Mais puifque jufques-ià vous portez votre au- 
dace , 
J5t que (ans redouter Je fort quivdus menace , 
Vous voulez de la guerre éprouver les hazards , 
Puon remette en -mes mains Adherbàl , ôc je 
pars. 

JTJG URTH A. 

Si cette feule attente en ces lieux vous arrête, 
On va de votre ami vous apporter la tête. 

SCA'URUS./ 
Prince , auriez-vous ofé . . . . . 



SCNENE VIL 

JUGURTHÀ , SCAURUS , 
' BOMILCAR, Gardes. 
JUGURTHA. 

■ 4 ^ * ' * JL/ 'tTn ennemi vaincu 

A-t-on puni l'orgueil l . 

B O M I L C A R. 

Seigneur , il a v&ru. 
Le fer vous a vengé d*ah rival téméraire 5 
£t vous feriez heureux fi vous n'étiez pas.pcre« 



I U.G.U K T H A. *ï 

Que dis-tu ? 

BOMILCAR. 
Qu'lldione , au bruitde fon malheur J 
Se laiffant emporter par fa vive douleur , 
Au moment qu'il expire arrive dansla^piace , ■■- 
Le prend entre fes bras , gémit de (à difgrace $ 
Et d'un fer qu'elle trouve aux pieds de fon 

amant , 
Elle fe frappe > tombe , 8c meurt en le nom- 
mant, 

JUGUUTHA,. 
O Dieux ! 

SCAURUS," 
C'en eft donc fait : & ta rage afTouvie 
Vient de trancher le cours d'une fi belle vie. 
Mais un autre lui-même eft encore en te* 

mains. 
Tyran , craint fa vengeance , & celle dçs ro- 
mains, , - •. * t 
Aux yeux de l'univers j'enrreprens fà querelle } 
De caufe & d'intérêt je m'unis avec* elle. ' '< r 
Je vais armer fon père & Rome contre toi i 
Et j'attefte les Dieux, tyran, • ♦ • Mais je la rôti 
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J U G U K T H A* 







SCENE DERNIERE- 

J,U6URTHA, ARTHEMISË, 

SCAURUS,BOMILCAR, 

BARSINE. Gardes. 

S C AU RU S. 

JV1 Adame", favez-vous quelle noire furie..., 

ARTHEMISE. 

Oui y je fais qu'Adherbal vient de perdre la vie 5 
Qu'il actendok en vain votre impuifiant fe- 

cours,. 
£t qu'aux veux des romains on a tranché fes 
:j<>ur$. . 

, 5CAURUS. 

Venez , venez dans Rome , & pour votre ven- 

' geance 
J'armerai devant vous (à fuprème puuTance. 
De Bocchus avec nous les débats vont finir j 
Avec lui déformais je jure de m'unir. 
Venez être témoin dune paix fi parfaite $ 
Vous trouverez dans Rome une luxe retraite » 



JUGtfRTHA, ») 

Tous les cœurs attaches à tous vos intérêts , 
Et les mêmes honneurs que parmi vos fujet** 

AHTH.ÊM1SE. # : 

Moi dans Rome î languir fous vôtre tyrannie j 
Et traîner dans les fers les reftes dç'mà vie ! 
Dans Rome ! ftaùr montrer en fpedacle aux 
humains } 

La fille de Bocchus efclave des romains i 
Non", non j je n'irai point. 

J U G U R T H A. 

Généreufe Princefle ; ;. 
Que de ces fentimens j'admire ht nobleûe 1 
Vengeons-nous des roïnains , nos commuai 

ennemis; .. 
Contr'eux avec Bocchus déformais je m'unis : 
Je jure par les Dieux <fe fervir votre haine , 
Et d'attaquer toujours lapuifTance romaine. 
Acceptez feulement èc mon feeptre & ma 

main»'*' • . • ' 

ARTHEMISE. 

AJoi ! que dé mon amant j'cpoufè Va&flîn ! , 
CJue j'étôuttiç jamais, la fureur qui rh'âriimè > 
ït que ma main enfin foit lé prix de 'ton crime 1 
Croi que fi jufques-là je fouvois m'àbaifter * 
Ce ne feroit , tvran v , que pour te mieux percer , 



$4 TU GXJ XT H A. 

Et pouf faifîr plutôt l'occafion feçrette 
De venger liir ton cœur la perte que- j'ai, faite* 
M^is finiflez tous deux vos différends jaloux. 
Mon deftin ne dépend ni^e vous , ni de vous* 
Maîtreffe de mon fort , malgré la tyrannie , 
Je meurs y &.lepoifon ,va terminer ma vie, 
Reçoi mes derniers vœux , objet de mon 
amour $ 
C'eft pour toi feulement que je reftois au jour. 
Mais d'abord que j'ai vu ta perte inévitable > 
Mon cœur n'a pu furvivre au malheur qui t'ac- 
cable. » / r 
J'ai voulu jufqu'au bout te conferver ma foi : 
fit puifcjue je te perds , tout eft perdu pour moi. 

Barfine , ménageons ce refte de lumière. 
Avant que le trépas me ferme la paupière , 
Loin de ces triftes lieux condui mes pas mou- 

rans , ♦ 
Et délivre mes yeux de Pafpeft des tyrans» 

, * . . SC AU k u s. x ; 

Barbare, voi les maux que caufe t£ furie. 
Adieu. Crain le triomphe, & tremble pour U 
vie. • 

JUGURTHA. 
Prévenons fi menace , & voyons fi mes mains 
Noyeront.n>ès remords dans le fang des ro- 
mains., 

* . f i.jn. ' :•'•". . 
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TRAGEDIE. 
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. p js. i r âc ■&, : 

LE foccès de ma première tragé* 
cUem'erceoittagea àçjrcteher qtick 
que iujçt &meux {dans l'antiquité qui 
zépondlt à Fidée 1 que le ^pubUc iem-> 
bioit avoir de jbôs ladwis- J'yuétoisi 
d'autant, plus eHcité > que j'aveis été 
élevé dais i'cnrçmoji; que la finalité 
hauteur qe «iDveiioit à des j pcribn^ 
nés i d'an certain jnom 5 qiie lorùpi'QU 
lesfe diâinçuoieBt pat leurs écfit&^3b 
m'attachai Sabord àla:laÉhi*fij#Eu* 
npide , ofrle <eétebro ftacine avoilrfeit 
de* motflhnç kavanîageufes à Ja ré- 
publique des lettre^ Je crus savoir 
t»ouveidan3 l'JEjAigénie mTawds la fu-, 
jétl qirç je dâfirois ;ij5y. vis des; icerrèà 
intépefiantes jqan iembkâfiritî dé me rde-i 
voit; coûter xjue la peine deies itadute 
re r*mais r j?avoue que fy Jarouvai en, 
mêmetems des difficultés jpapabtes.dè 



SS P R E F ACE. 

ine détourner de mon entreprife. Je 
voyow d'un-xôté que le. grand .Cor- 
neille , dans fes rénexipns fur le théâ- 
tre , met «e fuiet ait nombre de ceux 
quin^peitVent être traités. D'un autre 
côté , j'entendois dire à M. Racine, qui 
aèmefrefufoit point fes bons avis, qu'il 
«voit été long * tems à fe déterminer 
entré Jphigémtjhcrifïée & Ipfàgénk fa* 
erifianu , 8t qu'il ne sfét'oit déclaré en 
faveur de la première ^ qu'après avoir 
connu que la féconde n'avoit point de 
matière pour un cinquième aâe. Les 
anciens, poètes rie faifoient point diffi- 
culté d'erii ployer le fe cours d'une ma- 
cHiae quand les autres reflburces leur 
Hianouoient. Mais ce qui étoit toléré 

Êarnu eux , feroit échouer aujourd'hui 
i plus belle de nos tragédies. Tout 
Cela ne fut pas capable de me rebuter. 
Je vis que l'épifbde d'Eriphile.aroit 
été heureufemçnt fiibffîtuée par M. 
Racine à la biche miraculeufe dont Eu- 
ripide s'étoit fervi pour facataftrophe. 
Je crus que la Minerve qu'il emploie 
également pour dénouer fa féconde 

tragédie, 



'tragédie ypouvohêtferefaipfcicéé avec 
la même vraifemblançç p$r i^ne prin- 
ceffe itrtéreffée à Taftidn principaîe,& 
capable de me fournir ce qui manquoit 
à mon fûjèt. tettcfuvài dan^ le fujet 
rr>ênje le çarg&çrE du pat ibnnàge que 
je cherchoî&;:&ilè& que ^etis fait cette 
découverte , quLfjut apprquvge pay 
M. Racine, je ne fôngeaï pîus qu'à 
l^ex&itfion de mon «prôjëb Le lucres 
fut au-delà de mes efpérânces.- Made- 
moiselle de Chatrçpjnelé -, qui repf& 
fentok Iphigénïe dans un âgé où Ton 
n'a plu^ies agréments de la jeuneffe 9 
çîe fit pas verger pjhç delarmes dausle ^ 
rôle "de M. Racine * qu'elle értàt ver*- . 
fer dansje mien, Le, ; pijhiic eut lç je r 
glret de la perdre dans le plus fort des 
repréfentations de cette tragédie , qui 
fut reprifeiWriéè ftiivante avec le m& 
me. fuçcèipaç^iad^jmoifelle^efmar* 
res , nièce de cette célèbre aûrice , & 
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T H O À S , Roi des TaurcMScjttes» 

I P H I GM.Hq ë./Wà'Wi^ixkmrKm , 
gr«Wk:P*6tW&4e'J2âiiô;:: ■ • •'. 

P R ES ï'Ë.^rèW.^ph^éôie^ j "\ : ' 

P I I r A D E , Prince , AffittdîârBflttVr^Miàiif 
dlpligénie. • '. . !, 

TH O MI* I 5 ,'KKcett 'du '^ang rovat 
des Scythes, ; ' • - /' "- :< # - - - 

'ÂNTHE'kihiirl '^fftresf d'Etat' . & les 

C Y À^'fe', «tate? 1 ^ rfifiifc,' Mftnfcdenfè 
d'Iphîgéhie. k - v ' -'" " l \ ' 

ERINE, Confident de, ThçWtfs, 

TAXIS, Câpîtâiiïrdes Glftfes deThôai. 

La SaHttft ààfàciïi v 9 'itôt5 HkTdlah 
de Thoas % 
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ORESTEETPILADE» 

IPHIGENIE EN TAU&ÏDE. 

T & A £ £ D 4 'ai '■■"'- 



ACTEPRPMÏÊR. 






SCENE PREMIÈRE- 

THOÀS.'lilDASPE. , 

Eigneur, voici le jo\i? fl long- 

.Iteftifc&uhàifé^ 
Ou. conduit par A'hfmpn à la féli- 
cité»,; fV . . . .- r . ? ;; -TfT 
Thbas j l'heureux Thoas, époufe ce qtt*l*wf)te. 
Cétoit peu qu'éloigné de la grandeur fuprême , 

Hij 




jpi © R E S T E 

: 'Par vos feules vertus , (ans le fecours du&ng 3 
* Vous euffîez pu monter à cet àûguftë rang. 
i (?à%oh peu qu'à l'envi les fcythes indomp- 
Ï^.Aabhex Y Y.. ;-..."--. — —••* - -- -* 
Euffent mis (bus vos loix leurs rives redou- 
tables , 
Pouf vous ïaire un "deffin digne de vos ex- 
ploits , " ) 
Et donner une époufe au plus grand de nos 

. Noù* avons vu Diane *n ces liénx adorée , 
Dans un éclat pompeux, j>ar la route azurée ,' 
Vous aiifenàr /Seigneur , cette augufte beauté, 1 
De qui votre confiance a vaincu la fierté. 

Viout vous rit : là iplendeur qui dans ces lieux 
j içla*e^ ♦• • - , t ■- r 

»8ft reîivée èrtooré-par celle du Sartmte , 

JDont les ambaffadeurs honorent voire cour* . 

•Enfin* pour vous "combler de gloire 7 ce grand 

THOAS, 
À-t-on tout prépare ?,verrai-je laprêtrefle , 

^a^^YYY^^.x-'^r^H 
C iJl.DAS^E. ; ' 

-;.ïï .1 £ r:^teeftencoteau^|)}edsgeladéeu}. 
Tandis que de ce grec , à r là mort dëftmê , ., 
. *<Dri côtftbrîne de fleurs le front infortuné j 



ET M I À b E. if à 

Pleine d'un feu divin dans l'enceinte facrée > 
Au fond du fàn&uaire elle s*eft retirée $ 
Où ion cœur attentif feinble fepréparer 
Au myftere fanglant qu'elle va célébrer. 
Mais , que vois- je > en ce jour de gloire & <Tafc 

legrefle , 
Qui n'attend que ce fang qu'exige la déefle , î 
Pour faire que fans crime un roi vidorieux 
Poflède enfin un cœur réfervç, pour les Dieux j 
Lorfqu àcesnœudsfacrés il n'eftrien qui s'op- 

pofe, " . I 

De ce fombre chagrin , qui peut être la caufe l • 
Me feroit-il permis , fans fortir du devoir , 
D'ofer m'en infermer ? Ne le puis- je (avoir % 

T HjOAS. 
Heureux qui fans remords , portant! un dj»(B« 

me, 
N'a point à redouter la vengeance fuprême , 
Et n'eft point .obligé de conferver ce rang 
Par dts droits violés. & des fleures de fahg. 

■ HIDASPL 

Qu'enteus-ja ? quel.difcours ? Seigneur , qui 

vous, l'infpire ? ? 

Je n'ai pas oublié qu'en acceptant l'empire 
. Vous jurâtes d'abqudd'époufcr Taomiris : 
Que fon père en mourant mk le fçeptre à ce 

prix. 



f% : o s. e :s T E 

Pqar acquérir un trône bn ofè tout prom^tttc. 
Mais fur teiDoueaflls oh fe peut tout permettre. 
Tranqutlte fourtecaiki', & vaiaqïieur tant dé 

fois s • ; 

•Vous aavefcqn'à parier ytôut .4&hit fous vos 

loir. 
Dans fifc îfefetiinens Thomiris n*eft qu'à 
: plaioHrek »'i"- 

. ( 7!-.. v r. TH'Ô.kS.. 

Dans fes reffentimens Thomiris eftà €fa{ndre : 

Quelque irouète pourtant ^etefuttre^x^^ 

De^tts'crufilsxihikgFm^^ 

SHèjcrtft ipas k fèute ici <yte fèredôuce. 

HTDATSP'E. 
Jft quel-autre entferAt J#4¥è^vd\râ cfcrmâre ? 

V - '• •. l ' fecoure. 
Quanti le feu roi * $ar*rii -tfcrît de feythes fa- 
meux , 
Daigna tourner fîfr rhol fës regards Se fes vœux, 
, Et mtiéÀ^-ét'mtnsnhbl^f^i deîâfiMflk , 
En m'accordant le feeptré & frte donnant fa 

-6Hci 
Guicjé par moîn 'dëtw jpkfc 'que £a¥ mes fer- 
:, mens, - : 

Je voyois chaque jour dans mes emprèflfemens 



tfT'* PI 1 A 1* E. >♦ 

ThomiriS i^^âûdîr d'augmenter m4 fe&v- 

Arejfei - • x i" ,r 

Hélas ! je n'avois point encor vula prétreâf* 
Le jour qui l*amena dans toute fa fptendeur , 
Eclaira fon triomphe ensemble & mon mal-; 

heur : 
Mes yeux ne fiirent'plùs attachés que for elle. 
Perfide à Thômiris 5 à nia gloire irifideile f 
Pour m'aflùrer le trône j & régner tans effroi * 
De tous ceux que j'en crue afefli dignes que • 

moi, 
Hidafpe y j'étoumi i'éfpoir avec la vie. 
Mes ennemis domptés , la Tauride'aflervie,, 
Paré de ces grands noms , de ces fameux ex- 
ploits 
Qpe la vi&oire ajoute à la pourpre des rois ; 
Je parlai <te mes feux en amant fur de plaire. 
Quels revers ! la prctrelfe inconnue, étrangère, 
Nécmtpdsmonamour^gnêcl^ffè écorné. * 
Que dis-je? elle pouffa foninjuite fierté 
7ufqu'à rrte rerufer , fuit mépris y (bit pru^ 

dence , 
De m'apprendre fort noni , ion pays , fa nait 

fôrice. 
Cet orgueil imprévu ne fit que nrfrf iter. 
Pdur fléchir fa rigueur on me vit tout tien ter $ 
Mais" en Vain. le He & qu'augmenter fon auV- 

dâce : 
Des rjieu* toute h huit éprouvant la menace , 



4fL.foglm rfe r mon fer$ favoir ta véritft . t r * . 
Voki , par Apollon , ce qui me fut <ti$é# 

I# jouiras du fceptre &de la vie * 

Tant que ru feras loffeffeur ^ . 

D» fimulacre'iê'md fœur ': 
, -, .Mtfù crains d'm grec ja maip impie. 
*" %a fiatue enlevée ex fiant, fa fureur y \ 
: .,■ Te menace d'un fort fùnêfte. [■'''. 
' " Trembli jXtfQas^aunomlOrefte. 

:! HII):A: ; SPE, \ 

Qtèl oracle ! : ^ r **' r "^ ' L ' â - 

T HO A S. " - ; : 

En fecset m'ayant été rendu ; 
^jjpellaota^totn^^^ie^rit^poMui ? 
Pou* affurer: ïties jours çowe^çpup» funefte; 
Je crusse je devoiscacherlenona d'Orefte, 
Aejetter fur les grecs. ifla f cfainjGe^& aaoa cour- 
roux , 
Et dans ce crime affreux les envelopper tous. : 
Pour engager mon peuple à cet arrêt fini ftre , 
Je fis parler des Dieu* le plus zélé imniftre. ) 
Les fcythes àfa voix tremblèrent; pour l'état $ ; 
Tous s'armèrent de cris contre cet attentat»; ) t 
De tous les étrangers la perte fut jurée j 
tueurs jours fuient proTcrits à Diane implorée»: 

Qpe 



BT'PILADK ,7, 

Qtie de (àng a depuis arrofëfon autel i 
Que d'innocens punis pour un feul criminel ! 
Ces meurtres redoublés , ces ûnglantes vi&i- 

raes » 
Sans adoucir mes maux multiplioient mes cri- 
mes.. . 
Rappellantmarahon dans ces obfcurités, 
Voulant de cet Orefte avoir quelques clartés , 
Anthenor dont tu fais la prudence & l'adreiïe , 
InXbruit de mon fecret fit voile pour là Grèce* 
Depuis un an entier qu'il a quitté ce port , 
Il nem'a point encore informé de ion fort : 
I*e mien traîne partout le chagrin qui m'acca- 
. ,ble. 

Ce jour même , ce jour qu'un hymen favorable 
Va mettre dans mon lit cette fiere beauté , 
Ce prix de ma confiance , & qui m'a tant coûté , 
- Te n'ai de mon bonheur qu'une joieinquiette. 
c Btonné , çaverfë &uae crainte fecrette , 
Sans relâche.... Ah ! Grands Dieux, que vois- je? 
eft-ce Aathenor ! 




Ttmtl* 



,-O.R. B fî *. 



i i iMiiinwim» fini fiini*tW4**M»>Uéé»émii i I) r n 

S c e jsr e ih 

THOAS, HtDASPE, ANTHENOR. 

T H <Z> A S. 

\^> lel ! il m'cft donc petfmwde tearewoir 

encore 
Ami , de «m retour <joe ftuMl que 'j'augure ? 
Quas-tu développe de <ma^iferansure ? 
Parle : ai-je à craindre encor le céleflte conr- 

rotix? 

A NT'HtVôît. 

'Souffrez ^ua^pôrav^nt, j^itai>raiîerTO^genoiBt> 
Seigneur. Que j*i de fctf t*6»^U pour tooc 

Quand pat la trahifon )e4a<€? ityek «vS». 
Qu'heureufement, grands Dieux , vous calmez 

mon effroi ! 
Vous me rendez iç*ftt0itffl*r maître , mon roi. 

TïfrO'A'S. 
Qui peut t'avoir caufé^ette crainte funefte ? 
Qu'as- tu ru? que fais- tu ? connois-tu cet 
Qrefte? 



ET tin D*. „ 

ANTHENOR. 

Je me fuis vainement emprelR de le voir . 
Itfais fonfort dans U Grèce *ft fecile à içavoirj 
Ue grand Agatnemmm lui donna la jwitfànce. 
Myçeneeft (bus iès loix, Arg<»foa$ûpaiflknce. 
IJabordai.fpnpajrs : il.venoit d'en fbràr $ 
Un Iwmbleddfein l'en arott Ait panir. 
J'appris que p0arvenger;le.q:çjM».defQii père.; 
-Ayant trempé fes mains, densle feng de& mère; 
Tourmenté , déchiré de ce crime odieux; 
Egalèrent bai des. bommesjâc desiDieox , 
.11 jwi traînoit partout l'idée épouvantable : 
Et que pour expier ce meurtre déteftable, 
Avecjm fcul vai&au , guidé parifa fureur , 
«te; fètn devotétats , an •fond» de votre cœur f 
Portant au facrilege une main rélblue, 
illvrenoitiioDianeenleverlaftatae. 

TH O AS. 
Le téméraire ! Après innombrables travaux i 
fSi 6m pere*n4ixaos , *véc mille «aifTeaiiK, ■ 
Vit à peine Ilion fournis au fàng Attride, 

Croit-il arçcmrfell étonner Ja;T?auride ? 

• * 

ANTHENOR, 

Ne vous y tromper pas 5 il j vient inconnu.' 
^Mais ^aanri , avec (m açm jutijua va^s par-; 



*po .v O R E 5 T Ë. 

Vous auriez connoiûance encor de fon vifâge J 
Vos efforts ne feroient qu'augmenter (on cou- 

.rage. 
ai fur la foi des* grecs on en croit fon renom , 
Ce prince , de la peur ne connoit que le nom» 
.Sesfermensfolemnels ont juré votre perte 3 
£t foit par la furprife , ou par la force ouverte , 
Il vient , quelque péril qu'il y puiiTe courir , 
.Enlever la ftacue , & vous perdre , ou périr. 
. Ah i Seigneur , quel devins-je à ce récit fu- 

nefte ? 
Que, ne tentai-je point pour prévenir Orefte } 
Je combattis long-tems Se les vents & les mers. 
Et cependant heureux que ce même revers 
Des. projets du barbare ait fufpendu la rage* 
Pjus heureux fi tous deux nous avions fait nau- 
frage. 
S'il m'avoit devancé , qu*auroit*ce été , grands 
Dieux ? 

.. T H O À S. 

11^ n'en faut point douter 4 ce prince çft en ces 
lifcux. 
# ■ AN TH EN OR. 

Loi? .-i : J : '.:::.- : 
T HO A S. 

-'; ; CeA^emôrne^recdonrj'att^nsJefuppKce, 
Et qu'aujourd'hui Diane accepte en iàcrifiçe* 



ET PIL A D^E. *ov 

Son front où d'un beau fang fe répand la fierté , 
Cet orgueil qu'il oppofe à mon autorité , 
Surtout fon nom qu'il cache , Se qu'il s'obftine 

a taire , 
Confirme le récit que tu viens de m'en faire* 
De* vagues en fureur feûl îles fîéns échappé , / 
Sans espoir de fecours , dans Tes projets trompé ; 
A l'afpect d'une mors dont l'horreur eft ex- 
trême , 
Il voit fans s'étonner fes malheurs, Ceft lui- 
même. 
Dieux juftes ! Dieux puiûans ! je reconnois vos 

. traits» . 
Votre puiûance a mis un prix à vos bienfaits 5 . 
Elle en fait aux mortels acheter l'ailegrefte. 
Je perds mon ennemi j j'époufe la prêtrefle. 
Quoi qu'il m'en ait coûté pour avoir attendu , 
Ce bonheur ne m'eft point encore aflez vendu. 
Cher ami , que je fuis redevable à ton zélé* 
Allons > courons au temple eh porter: la nou- 
velle; 
Informons la prêtrefle . ... On ouvre $ la voici. 



m 



mi 






* 



SCENE Ilk 

THOIS , IPHIGEMIE, 
ANTHENOR,HIDASPE^ 

GYANE, 

T B O A Sr 

/Y H- ! Madame > le fort enfin s'effadonci * 
Nous allons ^éprouver par l'Hymen- qui s*ap- 

prêt»; 
L'ordre . • . . , 

Àifête, Tbolaav 

, THO AS. 

Hé quoi ! 

IPHIGENIL 

Thoas , arrête * 
Les Dieux n'approuvent point ton hymen arec 

moi. 
Diane a prononcé 5 je ne puis être à toi. 



ET P 1 E A IJ E. i« 5 

Ce n'eft pas tout. De feng ht Déeffe fe lafle: 
Devancfon tribunal? c» grec » trouvé gpatè: 
JWie s'en feâ l'appui. 

THO.U t 
. Ciel ! 

IPHIGENIE, 

AupieddeFautel 
Mon bras alloit far lai porter le coup mortel. 
Un prodige inouï me (ùrprend& m'arrête : 
Les (acres bmemens font tombés de & tète : 
Le temple feus mes pas a paras'ébranlter : 
La ftarae & l'autel ont fèmbté recaler : 
Sltr mes féns interdits ht nuit s'eft répandu» : 
Diane à mes regards s'eft alors apparue. 
J'ai lu y j'ai reconnu dans fes yeux irrités , 
Que formant des projets,coug;e/ès volontés, 
Tu vas fur tes états attirer f i colère , 
'5iVyën^i«^t>effettonanie perfévere. 
Ççfecfêtre rebelle aux inenaee» ées-Dîeu» t 
Neverfè plu» de (ângquîte rende odieux $ 
Eteins de ton annwrTardènr défavouée ; 
Laitfe en paix une ÔHeàttï autels dévouée j 
Et fonge bien plutôt , déeeftant tes rigueurs , 
A gagner les efprits qu'à contraindre les coeurs. 

• / ; THQU 

Ofc fe replonge * 6ciel r mon ame épouvantée * 
Toa^mrs^^^bciaintefcL'olpoir agitée, > 

liiij 



Iô4 d;H B S't E. . 

Ne peut-elle entrevoir un avenir certain ? 
Et vous qui m'accablez par on zélé inhumain , 
Mes malheurs, mes chagrins > n'ant*ilsrien <jaï 

vous touche? > 
En ferai-je fans cêfle inftruit par votre bouche ? 
Madame , ouvrez lès yeux : quand on le poufiê 

à bout*" ... .' i- ' 
Rien n'^ft plus dangereux qu'un amant qui peut 

tout. • * 

Prévenez-en l'éclat •, c'eft trop vous le redire t 
Un peu de fang verfé vous allure un. empire. 
Ces refus outrageans ne vous font plus permis* 
Vous devez être à moi 5 vous me l'ayez promis. 
La parple a (es loix qu'on ne doit point entrain- 

dre j .-•?:.' 

Qui le fouffre > eft indigne ...» 

IPHI GENIE. 

- - Eft-ceàtoi^et'enpluinxîre? 
Toi qui ne dois ce rang , dont tu fais vanité , ♦ 
Qu'à ton manque de foi , quSt ton impiété :. ; 
Aux ordres du feu roircefTe de faire; injure ; ; 
Epoufe Thomiris , pu crains^jour ton parjure* 
Mais la profpérité te rend fourd à ma voix: 
Un tyran couronné ne connoit plus de loix. 
Tu veux par mon hymen combler tes injuftices; 
Tu n'as plus de ràifonquè pour flatter tes vicesj 
Tu te croi$ revêtu d'un pouvoir cpipeut tout f 
Voygns cequ'U deftmei.quitepo«ir^àb9ur % 



ET P1LADE. ioj 

D'une odieufe main , inftruite dans le crime , 
Vas-toi- même à l'autel immoler la viôime y . 
Et pour braver un cœur ferme à te refufer > 
Aux yeux de la Déefle , ofe , viens m'époufer % 
Jevaist'attendre. 

T H O A S. 

Hé bien , je vous fuis*, ma vengeance...; 



SCENE IV. 

THOAS,lPHIGENIE) 
' ANTHENOR^HIDASPE* 
TAXIS,CYANE. 

T A XI S. •* 

p ^ E .Sarmote-, Seigneur t vous demande auc 

, dience t 
Et de cette entrevue il prefle le moment» 

. THO AS. . 

Je: yak l'entendre, & plein de mon reffenti- 
f ment; c; • , - { - - v - > 

Jereriens a l'autel , fans que rien, m'épouvante^ 
Immolée!* vi&ime , & d'une munûiigUnte» 



SCENE V- 

IPHIGENIE, CYANE. 

CTANL 

- Madame^ 
QoeU&rafErenxdtflein oos'empQrrefhname ? 
Qpe feroit-ce , grands Dieux, s'if venoit à &voir 
Que ce prodige n'eft que pons le décevoir ; 
Que ce n'eft qu'on menfbnge inventé par vous- 
même ? 
Que ne permettra- 1- il à (à colère extrême ? 
-Affermi dans fes feux par cette fnffeté, 
Je crois déjà le voir , en monarque ixt ité , 
Porter for votre tète,.*. 

IPHIGBNÏE. 

ILrt^oierott, Craie». 
Confacrée aux autels , prêtreflè de Diane, 
X^ueUjtfaudere qu'il eftt , ce foi»Tan&eroic; 
V ibeattmenace* f tya*e , Il &'of«rok» 



Et PÏLADE i*f 

Toi qui d'Iphigénie as pénétré la feinté ," 
Qui connois de mon cœur , Se 1'efpoir & fat- 
crainte , 
Diane , montre à' tous y te déclarant pont ttiot ^ 
Que le fàngde ton père eft protégé- par tofî 
Si ma fierté fe porte à des démarches vaines , 
Ceflf l'orgueil de ce fâng qui coufe dans mer 

veines. 
Voudrois-tu qu'un tyran fouillât fa pureté > 
JEt pourrois^edefcendreàcette irt&gnhêt 
Pffrdonneatnlr , DéefTe , à la preuiè e tth tte 
Que la* pitié m'a fait prendre pour ta vrcrime. 
L'appui de l'innocence eflf l'ouvrage dès deux, 
Et c?eff uuevertu que cPimiteries Dieux. 

CYANEr 

Mais quand vous: renoncez a» devoir de prA-i 

trefe, 
N*apprébendez-TOU5 point d'irriter la Déttie f • 
Le &ng de-tous le* grecs à & vengeance eft d&» 
Jufqu'ici , &ns stémir , vous l'avez répand*: 
Une fàtmte ferveur anîmoir ce bt *o zèle * 
P*bè vient pour ce grec feul qw>voau mal» 
. chancelé? 

I PHI GEMI É, 

Me le demartdef-tu ? tés jeu furent témoin* 
Dtt dcptorableéeat qfti YoSxit à me* foins. 



W* O K E s r n 

Quitte de mes devoirs * j'allois fur le rivage 
Soupirer mes malheurs , pleurer mon efcla- 

vage. 
Les vents impétueux obfcurcifToient les airs, 
l'rovbloient les élémens , faifoient mugir les 

mers $ 
Quand fur des mats brifes la vague épouvanta- 
ble , 
Jetta ce malheureux étendu fur le (àble. 
La pitié m'infpira de conferver fes jours y 
Dans mes emprefTemens il trouva du fecôurs. 
N'aurois-je pris le foin de le rendre à la vie , 
Qu'afin que par moi-même elle lui fut ravie 2 
îs[on , fi je me portois à cet excès d'horreur t 
Diane en puniroit la barbare fureur. 

C Y A N E. 

Et fongez-vous pour qui votre ame s'intéreflèV 
Pour qui vous offenfez Thoas & la DéefTe ? 
Ce grec > dont la pitié vous feit prendre l'appui y 
Répond-il aux bontés que vous avez pour lui t 
Vous a-t-ii dit quel fang Ta tranfmis à la vie ï 
Lorfque de le favoir vous témoignez l'envie Y 
Lé vifage interdit , les yeux pleins d'embarras* i 
Il fbupire , Madame , & ne vous répond pas. 

VPHIGBNIÇ. 

D'un (àngilluftre fc grand , voilà le caraftere* 
Et c'eft cq même orgueil qui me force à: m 
taire. 



ET P I L A D E. x»y 

T a fiai s , quand de Calchas l'oracle rigoureux 
Eut prononcé la fin de mes jours malheureux , 
£t qu'aux feux du bûcher par Diane enlevée , 
A (erviries autels je me vis réfervée , 
Que l'horreur de me voir chez les fcithes cruelt 
Rougir, tremper mes mains dans le fàng deè 

mortels , 
M'a fait enfevelir le nom d'Iphigénie t ) 

Je n'ai conté qu'à toi les malheurs de ma vie. 

CYANE. 

Madame. •»• , 

IPHIGENIE. 

De ce nom le fier reflèntiment , 
Détefle cet indigne & lâche abaifTement ; 
Il veut brifer un joug dont fa gloire eft flétrie : 
le brûle de revoir la grece ma patrie , 
D'admirer , d'adorer, couvert de tant d'ex-? 

ploies, 
Ce grand Agamemnon , chef des grecs , roi âçs 

rois ; 
' D*entendre,d'embraflerClitemneftre ma mère, 
Xes princefies mes feeurs , Orefte mon cher 

frère. 
Quels tranfports à me voir ne fentiroient-ils pa$è 
Mon père , oui long-tems a pleuré mon trépas ^ 
Retrouvera la joie à l'afpeék d'une fille 
JQui n'a point démenti fon auguûe famille, 



*rp O R E S T E 

Four cet heureux montent, qui fait tous m« 

fouhaits , 
Ce g*ec ua'eft important & plus cher que jo» 

mais. 
|e .vais k délivrer , le charger d'une lettre » 
Qu'aux mains d'Àgamerœionil jurede rem**» 

tre. 
Quand Mon père (aura* ... . 

CÏAN Ë. 

Madame * y penfez-vous ? 
Comment le dérober àThoas en courroux ? 
Quand même à votre feinte il donneroic 

croyance „ 
Penfez-vous d'un tyran tromper la prévoyance l 
Quel vaiflèau recevra l'étranger fur Ton bord ? 
Sans Tordre de Thoas on ne fort point du porr. 

IPHIGEN1Ë. 

TCyane , il partira de l'aveu du batbare : 
U ne fait pas le coup, que ma main* lui, prépare. 
Des volontés du ciel , incertain & troublé , 
Le peuple autour du temple eft encore afl*emh]£ 
'Se vais le Toulever contre le tyran même. 
'Viens me voir , empruntant une audace fiiprê- 

.me , 
Confondre, épouvanter le fuperbe Thoas. 
Diane en ce deflein né m'abandonne pas» 

fin À* frimkr Atib* 




ACTE II 

SCENE PREMIERE. 

THOMI'RïS , ÀNTHENOR, 

££INE 

T H O M I R I S. 

jf\NT«BNon , vous (avez mes malheurs* 

:mon injure; 
. Thoas au fâcrilege , ajoute le parjure : 

Qui Ttrient voue bras , quand il faut le punir* 
.Mon père n'eft-il plus dans votre fouvenir ? 
AigMcà fe bienfaits,, perdez-vous la mémoire 

De ce que vous devez à fà fille , à fa<g(oire ? 
c Au^ point ou le tyran fe plaît à l'outrager , 

Thomrrâii'atoettJdoit que vous pour fe venger. 

Vous êtes de retour % vous voyez ma dûgrace»| 

£t quand il faut agir votre cotur eft déglace» 



ïi* O R E S T E 

AN T H EN OR. 

Je fais ce que je dois, Madame, à vos malheurs i 
Eftimé du feu Roi , comblé de fes faveurs , 
Je n'ai pas oublié qu'à fan heure dernière 
Il attacha fur moi £a confiance entière 5 
Qu'ébloui du ferment par Thoas attefté , 
11 n'en prit pour garant que ma fidélité, 
ïl mourut. Si depuis , contre fa foi donnée , 
Thoas y de votre hymen , différoit la journée $ 
l'imputois ces délais , Madame , à fon grand 

cceur , 
r Quipour vous affermir, fur lô trône en vain- 
queur , 
Par la gloire attachée anx^rbgrès de fes armes , 
Vouloit d'un règne heureux vous aflurer les 

charmes. 
L'oracle d'Apollon qui menacoit fes jours , - 
£>e vos pro{pérités vint traverfer le cours» 
Pour bannir de ces lieux la crainte & la triC- 

teffe, 
A fes ordres preiTans je partis pour la grece. 
Jugez de ma douleur ., Madame , à mon retour , 
Lorfque j'apprends qu'épris d'un malheureux 

amour, 
Thoas , fans refpeéter les Dieux ni (à promeffe ; 
Veut d'une main impie époufer la prêtrefle , 
£t l'élever au trône au mepris.de vos droits. . 
A ce trifte récit > interdit & (ans voix . . . 

11 



ET PI t A DE. Ui 

THÔMIMS.' 

Il feut d'autres efforts pour laver mon offenfe : 
C'eft la mort du tyran qu'exige ma vengeance. 
La prêtrefle aujourd'hui le verroit fon époux ! 
Prévenons .... 

ANIHENO R. 

Sufpendez un moment fon courroux r 
Tout femble s'oppofer ati fort qui vous menace j 
Tout femble préfager qu'il va changer de face. 
Ce grec , dont le trépas eft encore incertain , 
De quelqu'heureux retour flatte votre deftin. 
J'allois , pour détourner: le malheur qui voué 

prefle, 
Au pied de (es autels implorer la Déefle. 
' Son temple étoit fermé. J'ai vu de toutes parts 
Le peuple, pour entrer , s'offrir à mes regards. 
Lorfqu'avec un grand bruit la porte s 'eft ou- 
verte , % ' ' 
Auffitét la prètreflè à nos-yeux s'eft offerte* . 
Pâle , (ans appareil , fes voiles déchirés , 
Les cheveux hérhfés , les regards égarés ; 
£lte a fait voir à tous , par ion maintien farou- 
che, 
Que la Déefle alioit s'expliquer par fa botfthe; 
A fon afpeéfc , tremblant , interdit , cortftèrné , 
Tout ce peuple a genoux elfc tombé profterné : 
Une fainte terreur qu'imprimbit (a pré&nce , 
A fur les aflQftans répandu le fitence. 
Tom$ I. K 
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&v;Jw , a-t-elledk , tremblez, rems >frtmijfez 
Des maux dont en ce jour vous êtes menacés s 
Diane de ce grec protège t infortune ; 
Elle ménage unfang qua confervi Neptune * 
. Attache votre fort aufaîut de fes jours j 
Vous défend par ma voip d'en abréger le cours : 
Marquez-lui vus refpeHs fat vetre obéiffanee ; 
Imité* fon exemple j eu cr aigu* fa vengeance. 
A ces mots , pour jurer de maintenir fes lois , 
Tout ce peuple aflèmblé n'a formé qu'une yoix. 
Surpris d'un tel fpeâacle , & preflé par mon 

tele, 
l'ai couru chei le roi porter cette nouvelle. 
le l'ai trouvé fortant d'avec l'ambaûadntr : 
Mon récit far fon front a porté la terreur* 
Après s'être affranchi du trouble de fon ame , 
ïr l'ai vu s'emprefie* à vous parler , Madame. 
Il va venir* Les Dieu* l'ont peut-être touché; 
Peut-être à fon devoir déformais attaché , 
Qu'i\ vous rapporte on fceptre . . fc . 

THOMIRIS. 

Après fc perfidie j 
Après l'impunité de fon audace impie , 
Voue ctofetqifaix remords il fe laiflb ébiw 

le*, 
Et qu'il n'a &k ce pas qu'afin de reculer s 
Non, non ; plus de pitié quand £k morreft juiée« 
Des plus grande db Mattk foiai'eftaiferéej 



Far la Tobe de hnrs chefs les fcythes mécon- 

teas , 
fitcicent ma rongeante , en présent le» inftans. 
L'ambanadeuf formate eft de rimëlHgence 2 
Totisoonttèle trani vont • • • .- 

ANTH ENOR. 

Madame , il »'«¥*nce. 

- — i— — — — - 

S C E N E I L 

THOAS /t HOMIRIS, 

T H O A S. 

J E ne riens point , Madame , orné de vains 

difcours 9 : .' 
D'une frivole excufe emprunter les décours. 
A régner avec net tous êtes dtAiaie $ 
Je dow m'unira vois pwmifaintbyinenét* 
Mais ce ferait yoos faire un préfeàt odieux , 
Que l'hommage d'un roi brûlant pour d'autre* 
' . * Jedk . - -~- 



it4 . O R E S T E. r 

Toutefois les tranfports d'an aveuglé caprice ~ 
N'ont jamais de mon cœur irrité la, jnftice $ 
Je me iouviens toujours qu'un trône tous eft du? 
Par de plus dignes mains il vous fera rendu. 
Charmé de vos vertus, le vaillant Mérodace 
Vous offre , avec fa foi , l'empire du (àrmate $ 
Àinfi de mes devoirs m acquittant envers vous r 
l'ai recula demande j U fera votre époux» 

T H O M I R I S. 
Aux ordres de mon père x eft-ce ainfi que votre 



ame . • • . 



THO AS. 

U regnoiuAfà voix toutfiéchiflbit, Madame * 
J'obéiflois. Son fceptre a paflfé fous mes loir j 
Je règne : obfcflezçeur 4a dernière fois. 

Vous régnez^ {ans nul titre , & de race com- 
mune. ' ' : ' 
A, qui le devez-vous ^ Seigneur * 

T H O A S. 

' Aia fortune; 

Deftiné pour remplir letrène où je me vois, 
Au feu roi votre père elle impofa fon choix : 
C'eft d'elle , & non de lui , que je tiens ma cou* 

Tonne* ., 
Arbitre des états qu'elle ôte , om qu'elle donne * 



E^TIPILADE. Y*jj 

Elle ^îevé & détruit l'ouvrage de Ces mains 
Par une intelligence inconnue aux humains. 

T H O M I R I S. 

Quoi ! loin de refpe&er les mânes de mo* 
père...* 

< V T H O A S. 

Je^vons^ftime encor, Madame , & vous revern" 
N'alfet point , râppellant d'inutiles clartés, 
Soulever mon dépit , irrker ifoes bontés» 
J*ai dit : de Mérodate acceptez l'hymenée* 
A^fes ambafTadpurs ma parole eft donnée. 
Son Sceptre tous attend 5 allez le recevoir : 
Tout eft pr£t x l'heure eft prife , .aç vous part** 
ce fbir. 

T HO M IRIS. c 

Perfide ! Car enfin je ne puis plus me taire r 
Tu veux pat trop d'endroits mériter ma colère J 
Et je me fens forcée à perdre malgré moi, 
Ce refte de refpeéfc que je gardois pour toi. 
D'où te vient tant <f orgueil ? &par quelle pui£ 

lance ; ».-*.*-, /. 

De promettre ta reine , as-tu pris la licence ? 
Mérodatem epoafe & va me couronner ; 
Mais quelle dot , tyran , pehfes-tu me donner ? 
Souveraine en nai (Tant des lieux ou je refpire , 
J'irois fbusd'aatres cieox mandier un empire! 



tit" O % ESTE/ 

EtimfittteappfoiivtwtesUckesatteiuaaj • 

T« laiâeroit paifibie eeçuper *ae$ états î 

Non | ne préfume pas , queiqu'efpoir qui te 

flatte, • , 
jQoe je coure fi Loin pour trouver un fàrmate. 
S'il me veut obtenir, qu'il vienne me chercher * 
Que d'un joug tyrannique il vienne mVrracher; 
Je le reçois alors * ma main eft toute prête , 
Pourvu quavec c Ufienn© il m'appotfttatèto. 
Voilà jptr qœta^Bfoits il me pw mériter j 
Et ce n'éft qu'à** prat qne> pui> l'*wpw; 
Àdieui . f 



SCENE IIL 

THOAS , ANTHENOR y HIDASPE. 
. T HO A5-4 Jfârô* 

p Ahes venir ce grec. 

AN T H EN OR. 

QjwUe rurprift? 
Avez-totis pti s Seigneur , former cette tocr* 

prife ? 
Songez-vous bien à qui tout livrer Thonrim ? 
Au fatmité) **pto« gtm* de sow moum»* 



ET * I l A TXt. ttf 

î$*efpérezde ces nœuds qu'une guerre immor- 
telle: 

Superbe > armé des droits qu'elle porte arec 
elle, 

Il joindra tôt ou tard votre fceptre & le fien. 

Vous le voyez, Seigneur y jamai*. . . . 

THOAS. 

Je ne rois rien,' 
Dans les divers transports dont mon croubk 

m'anime % 
Quand f entens que les Dieux protègent m» 

viétime; . 
Quand je vois que mon peuple interdir, effrayé^' 
S'oppofe à ma tuteur , me tient le bras lié i 
Examiner ce grec , éprouver la prêcrefle , 
Pénétrer la pitié qui pour lui Tinter ette , 
Eclaircir des (bupcons dont mon cœur cft 

frappé | 
Voilà Tunique foin dont je fuis occupé. 

ANTHENOR. 

Prenez garde , Seigneur 5 les fuprémes puiilàn> 
ces 

Ne (ont pas à l'abri des célefles vengeances; 

les Dieux tendent fouvent un piège à notre or- 
gueil» 

Vhymen de la prêtrefle eft peut-être recueil 

Oûypour faire échouer votre ame chancelante,.* 



tuf . ;0 Hf. BS-TB ■• 

SC EN E IV. 

THOAS , AKTHENOR , HIDASPE* 

ÏHOAS. 

\Jr Uoi ! (ans ce grec Hidafpe à ntes yeux te 

préfente ! 
Qui l'arrête ? Ofe-t-il méconnoitre ma voix l 
Eft-ce que laprêtrefle eft rebelle âmes loix? 
Neleverrai-je pas h 

HIDASPE. 

Seigneur , on vous l'amené : 
Mais \e ne l'ai du peuple obtenu qu'avec peine*- 
Infpiré par Diane à s'en faire l'appui ,. 
Son zèle , y contre tous , fe déclare pour lui y 
A me l'abandonner il marquoit fa contrainte. 
Par les Dieux atteftés j'ai dîfCpé (à crainte ; 
l'arprornis ion retour. 

THOAS. 

Qu'il vienne. 

HIDASPE. 

Le voici. 
SCENE 



ET PILADE. M* 

<Bjp— ^ — — — m 

SCENE V- 

THOAS , PILADE, ANTHENOR, 
HIDASPE/TAXIS. 

T HO AS. 

yj[ U'on cherche la prêtrefle , & qu'on Fam«- 

neicL 
Approche. Ce n'eft plus ton nom , ni ta naif- 

fance , 
Dont je yeux par ta bouche aroir la coiinoif- 

fance. 
La prêtrefle t'arrache aux rigueurs de la loi 5 
î'excufe la pitié qui lui parle pour toi. 
Le farmate eft chargé du foin de te conduire ; 
Tu fùivras Thomiris jufques dans leur empiré : 
Delà fur un vanTeau qu'ils doivent te donner , 
Dans ton pays natal tu pourras retourner. 
Mais s'il te refte encor queiqu amour pour la vie* 
Si de la prolonger nfconférvçi t'envie , 
Prens garde qu'en ces lieux cet aftre que tu rois 
Ne te retrouve pas une fecondeibis. 
Tu peux partir. 

PILADE. 

Le fang dont le ciel m'a fait naître , 
Dans ce vafte univers ne connoit point de maître: 
T01M J, L 



ut O R' E S T E 

Son fefft indépendant €» tout teins , en. tûoS 

lieux ^ 
Ne reçoit ni 4e loix 4 ni d'ordres qqe des Dieux* 
Je venais «u-ces iiçux animé par la gloire | 
J'y devoh remporter^utie îtttîftîe vi&oire ? 
Jamais jrrdjet ne fut pli» «lignfmencfctmé : 
les deux armoient mon bras 5 les mers l'ont 

defàrmé : 
De tes indignes mains fi faGcep toisJa vif, 
Je ne la tramerois qu'avec ignominie* 
Supprime tes bontés ; & pui^ue tes états 
N'ont point vu mon triomphe , ils verront mon 

trépas, 

T H O A S. 

Quel trouble à ce difcours jette-t-it dans mo* 

ame ! 
Sfef oit-ce l'ennemi . . . « 




ET ?!Ê «DE. *i* 

SCENE VI. 

THOAS , IPHIGENIE , PDLADE , : 

ANTHENOR,HIDAS.PE, 

CYANE,,TAXIS. 

T H O A S. 

Ce malheureux mortel fe déclare aujourd'hui 
Indigne des bontés que vous avez pour lui j 
JftmogTasofianc g enr ret e nir ma-vengeance* 

Diane par ma voix t'en a fait la défcnfe ; 

T ftOsA $♦ 

Non , ne vous en prenez qu'à cet audacieu*: 
À&j^àfàtiefeive an «fagir-qoi vou*pfelfe » 
l'ouvrois à cet ingrat le chemin de la* grece. 
Quoique, je a»'appf£taflft4i«f cmeli»peàtic , 
7e ne fôngeoisoù'&voti*; ietofaîMfriMrtiff* 
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ÏPHl GENIE. 
Et quel motif le peut retenir en des lieux 
pu fans ceffe la mort eft préfeate à fes yeux ? 

THOA'S. ' . ", 
£e voilà. Je vou&laiife > ilpqurr^.vQus l'appren- 

: dre : ..-•■' 

Surtout infpirez4ui le parti <p'il doit prendre , 
Madame i il eft encor l'arbitre defon fort. 
S'il part , j'oublirai tout j s'il demeure il eft 

mort , 
Dut Jupiter fur moi faire tomber la foudre : 
Je ne vous donne plus cju'une heure a lfc refou- 
dre* , " 



SCENE VU: 

JPHIGENIE 9 PILADE , CYANE; 

I PH IG EN I E. 

^[Alheureux étranger , où vous engagea 

vous? 
Quelle ^mérité vous retient parmi nous ? 
D'une ûelante mon eUe fera fuivie. . . 
Xvez-vous tant dfiihaine & d'horreur pour I» 

VIE? ; -• à"*' \ 



ÈT.PILADE, 11? 

P I L A D E. 

Tri/le jouet du fort , abandonné des Dieux i 
Brûlant d'un vain de/îr , le jour m'eft odieux* 
Je navois qu'un ami -, la colère célefte 
Se plut à le former fous un aftre funefte % 
Telle fat de fon fort TafFreufe cruauté , 
Qui lui fît des forfaits une nécefllté. 
De l'horrible afcendantqui l'entrainoit au cri- 
me , . 
Après Tavoir commis il devint la vi<ftime# 
Quoique jufte , il n'en eut pour fruit que le re- 
mords : 
Tourmenté , déchiré de furieux tranfports , 
|ll venoit en Tauride expier fon offenfe ; 
Il y devoit trouver le repos , l'innocence * 
l'oracle i'afluroit > j'accompagnois fes pas : 
N J étoit-ce, malheureux , que pour voir fon 

trépas I 
J'ai perdu mon ami. Témoin de fon naufrage , 
Il ne me refte plus fur ce trille rivage , 
Privé de l'embrauer & de l'enfeveiir , 
Que d'appaifer fes Dieux;, le pleurer & mourif . 

I PHI G EN I E. 
D'un û pieux devoir nul ne peut vous reprendre: 
Mais n'en avez-vous pas encor quelqu autre à 

rendre ? 
,Et né peut-on de vous e(pérer un fecours , 
Pqur.prix de tous les foins -qu'on a pris de vos 

jours? Liij 
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De<$* jourSmâHieureu* , que pouver-vous pré- 
• tendre , 

Madame > 4c quel feeoorsta devez-vocfc atten- 
dre? 

Cependant ,€êt'^oiraohtv<Rft , fn î o(tt flatter , 

Au jour que je foyoîs-çeut eticor m'artéter. 

Comm«ndé2,je fuis pfêc. Pour Vot» que fais- 
je faire ? 

IPHIGENIE, 

Plus que tous ne croyez vous m'êtes néceflaire. 
Née au fein dé là greee , où brillent mes ayeur , 
Je me vois coaime wtis^trarigeiiî *n ces Heu*. 
Un tyran m'y retient. Mittiftre de fes-ttimes , 
Je rougis nofrautek dUrmocerites victimes. 
<ue dte-)e ? A nïépdufèril porte û fureur. 
Délivrez- moi d'un joug barbare & ptahvd'hor- 

reur. 
Vous pouvez de ces Uottm'içpltai^Ufortïe. 

PiLAiD*. 

Armez mon buas , Maifamé , &t vous ferez fer- 
vie. 
Jtedevtfbfe itros foins demes/nrwtIbecireilK }aofc, 
Heureux en vous fervant d'en (ignatef lecours , 
Animé par vdus*mêmfe , tapeur vot« défenfe , 
P'uik zélepiiuardentqu£ kie«o^nDinanict j 



ET PIIADE. 1*7 

J'irai porter ieferdansiefeindeTfaw. 

IPHIGENIE. 

Non , ce ferait vous perdre, te ne aie 6n?er pas; 
Sans expofer vos jours , vous po*m nVtee 

utile $ 
Le tyran vous en ouvre on cheminçhw facile. 
Pœfqa'il vous le permet , prêtiez votre 4ép*rt j 
Portez dans votre grece un écrit de ma part : 
Contez mon infortune à ceux qui m'ont fait 

naître. 
Ih me viendront chercher ,& fe «feront connaî- 
tre, 
Suivis de plus de rois , de chefs & de (bldats , 
Qu'Hélène irenaftitarmer par Ménélas. 

MLADL 

Contre votre tyran , prompt à tout entrepren- 
dre, 

Avec mes ffenh vàMeaux je viendrois *ou$ re- 
prendre. 

Dans ce monde ou mon nom Tans tacfce eft par- 
venu , 

Je n'y fois point entré, Madame, en inconnu j 

Ma naiflànce eft d'un rang refpe&c dans la 
grece. 

Mais fï je pars , quel eft f état où je vous briffe ! 

Un tyran odieux . . . je frémis d'ypenfer , 

A recevoir (à nuin ofera vous forcer. 

L iiij 
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O ciel*! je pourrois voir au pouvoir d'un, bar- 
bare, 

Ce que jamais les Dieux ont formé de plus rare, 

Four qui <f un feufecret je me fens dévorer. . ,'. 

Que fais-je ? Où ma raifort va-t-elle s'égarer ? 

Mes difcours , mes regards & mon trouble, Ma- 
dame , 

Trahiffent malgré moi le fecretr de mon ame» 

I PHI GENIE. 

Qu'entens-je ? Ma pitié daignoit vous fecourir > 
Je voulois vous fàuver> mais vous voulez mou- 
rir* 
Vousajoûtez l'audace au fort qui vous opprime. 
Ciel l Çjane , à l'autel remenez la vi&ime. 

P I L A D E. 

Vous ne nVétonnez point j j'ai préyu votre arrêr. 
Qu'ai-je affaire du jour û mon feu vous déplaît ? 
A la rigueur du coup que votre bras m'apprête > 
Soumis, fans murmurer, je vais porter ma tête* 
Trop heureux que ma mort remplifle vos deurs; 
F t piùsnèureux encor, que mes derniers foupirs 
Vous redifent cent fois par un ayeu fincere ^ 
Tout ce que le refpect me force de vous taire» 



SP 



ET FILAÔE, il* 

l 

SCENE VIIL 

I P H I G E N I E feul*. 

QUe dit-il ? Je l'entends $ je le laiflè parler > 
ns à (es difconrs mon devoir chancelé/. 
Qui fuis-je ? Iphigçnie, aurois-tu la foibleflev*.» 
1 Que veux-je pénétrer ? Dans quel trouble .... 

O Décile ! 
* Je connois ta vengeance au malheur qui me 
fuit. 
De ma lâche pitié , voilà quel eft le fruit : ) 
Tu me punis d'avoir» épargné ta victime : 
Ne porte pas plus loin la peine de mon crime j 
Tu n'auras pas long-tems à me le reprocher • 
Je vais percer (on cœur j je vais fur le bûcher 
Eteindre dans (on (àng (on ardeur orgueilleufè* 
' Où vas-tu ? Qu'o(ès-tupromettre y malheureufe ? 
Quelque loi que t'impofe un £er devoir , hélas, ! 
Efciave deton cœur , réponds- tu de ton bras h 
J'entends quelqu'un , cachons le trouble de m«a 
ame» 



1 
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SCENE ÏX- 

IPHIGENIE, HIDASPE. 

HIDASPL 

"V-/ N autre grec fe livre entre nos mains, 

Madame. 
Malgré tous fes efforts , en ces lieux arrivé* . . . 

IPHIGENIE. 

Comment ? en quel état , où l'avez- vous trouvé? 

HIDASPE. 

On atloit rama ffèr les débris <fun naufrage , 

Lorfqu'entre les écueils qui bordent te rivage , 
- Qu'un mortel fans frayeur n'ofèroit approcher , 

On eh voit un , Madame , à l'abri d'un rocher. 
• Sa vue eft égarée j & bien loin de fe rendre , 

Contre un peuple fens nombre il ofe fe défen- 
dre. 

Il rompt , il perce , il frappe , il combat fière- 
ment; 

L'on dit même , & ce bruit n eft pas fans fonde- 
ment, 

Qu'on a vu devant lui les fieres Eumenides 

Promener leurs flambeaux , vengeurs des homi- 
cides, 
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U inciter au carnage , 5c pour comble d'horreur, 
Xui fbuBer itftenin de leur noire fureur, 
Cependanrde cenrcris les échos reteminent ; 
On court de toutes parts : Tes forces s'affoiblifr 

fent. 
J'arrive 5 je le vois privé de rendaient. 
On vient de l'apporter dans cet appartement % 
lit de la part du roi je viens vous en tnftrmre, 

J.PHIGÊNIL 
Je ferai mon devoir* Hidafpe , allez lui dire 
Que j^attens fa ridijtie , devais tout préparer* 

t m - 1 ■ « 1 1 1 1 ^ . 

S CE N E X* 

IPHlGB.NIByWf#. 

I > E ciel a feh mon crime v il va le réparer. 
Dans le fang dece grec espions ma foibieflè s 
Allons par fqn trépas appaifer la Déefle : 
Tâchons d'engager l'autre à quefauerepen tir j 
Sauvons <?e malheureu* , fc le 'faittirts.partir. k 

Mn du fécond ASk. 




SCENE PREMIERE- 

, THOMIRIS,ERINE. 

E.RIN E. 

JV1 Adam*', quel deffein en ces lieux vo» 

'râppeltef • ^ 
Qui vous porte à revoir encore un infidelle ? 
Une féconde fois par d'inutiles cris , 
Venez- vous effuyer fes fuperbes mépris * 

T'H OMIRIS. 
Elus que tous mes malheurs , je détefte fa vue: 
Mais , Erine y aujourd'hui ma vengeance eft 

perdue. 
Cet étranger qui vient d'arriver fur nos bords , 
De mesfecjrèts.deffeins renvçrfe lès efforts, 

ERINE. 

CJii'a de commun fon fort , Madame ^avec le 
vètre? 
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>-_ IHÔiJI RIS. 

Son abord m'eft funefte j il nous perd l'un Se 

l'autre. 
Tfapas. va ,1'expofer àja, rigueur des loix. . „ . 
ta prêtreffe y cornent jf elle adonné fa voix : 
Sa main va l'immoler y & dès ce moment mê- 
me , 
Elle époufe Thoas ,.fc prend le diadème. 
Si ce fatal hymen s'achève avant la nuit , . . . 
De ma vengeance, 6* ciel ! le projet eft détroit. 
te peuple qui redoute & chérit la prêtreffe , 
S'il la voit fui: Je ttène y oubtiajit (a princeffe , 
De la religion fe faifant une loi , 
Refpe&ueux£oiir elle , ofera moins pour moi. r 
De l'hymen âA tyran troublons le &çrince. 
Avant que l'étranger foit conduit au (upplice , 
Par Tordre de Thoas on va Faire un effort 
Pour apprendre fon nom , (a naiflànce , fon fort* 
Je viens , par mes avis , KexTibrter à fe taire. 
S'il obtient que par-là {àpemêPfe diffère 5 
Si jufques a demain il pleut gagner du tems , 
Mon entreprife eftiure , # mes defirs contenu» 



ï|4 Q 8 E S T É 

SCENE II- 

THOMIRIS, ÀNTHENOR* 
ER-IN'Ê. 

THOMIRIS, 
\ Errai- je l'étranger, An tfeenorî 

< ÀNT»EN'€R, 

r > OWj MfM'i/nft 

Mais tp^r* agiçé<Je* t^otto 4? fo^a^ , ' 
Je yiaw-de te Ui^kXrffàp & 6fl& m^u^j^^ 
Attentiez,, $m te voir , da«^<*î a«WWnw#* 
<^ie ragçeUwt.fts.feisA ft sajG?a captif > 

Nul ne^u^ ^ ^e* Jtey*tr4Yerfc uof Çwtaffj 
On g^ferçferaentv l^ehor^ paJUk, 

"t'H O MI RIS. : 

C'eft affez. Pour & vie , 6 ciel ! fois qu'il m'é- 
coute. ' \ 
Mais avec le tyran prenons une autre route > 
Allez , pour i'abufer , lui feire concevoir 
<Jue furfes volontés je règle mon devoir. 
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Maïs }nfqu*à mon départ , de l'hymen qu'il ap- 
prête , 
Anthtno* , dke*~lui qu'il fuiptade U fôee. 

ANTHENOR. 

Je Vais vous ohéir i maïs j* n'obtiendrai rien ; 
N'efpcrez pas fléchir un coçur. comme le fîen. 
11 eft pour cet hymen trop plein d'impatience s 
Une pareille ardeur aftime fa vengeance. 
Il cuoit que l'âttanger que l'on vient d'arrêter 9 
£& «efaiidanf l'^nacte a fit l'cfM»««*ittfift 
Penfez-vous l'engager à la moindre contrainte 
Qtû/u$eftdâi* jai* 9 fcpfeiaag* &£tttftf&? " 
Déjà par mes difcours , que n'ai-je point tenté t 
L'ingrat n'écoùtephis que fon iniquité. 
JDe m$lv* cWsamis il s'atàre la htànt $ ; 
It Te livre en aveugle au penchant qui i'ç9&raîne« 
Madame ^^aftàao^sd^v^ncer nos f^ojetis, 
J?0*r{pQu*qfr d* fa &£* eer^cfeer W* «ifetfc 
Obligez l'étranger à garder le filenqç* 
Quandon vieniaJ&voirfQn n$w &&«** fènc^ 

Bf q»©Thiw?fi*r-4à dififons fe© açrêt,. w 

Il&ffic Anthener^fakeajquetatttfoi^pp^: ' 
Voyez Thoas , vous dis*je , tic lui &iie**onnof- 

Que je pars cette nuit; que demain il eft maître ; 
Le dâwja^aièfa&long. Allez. ~ 
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SCENE IIL 

JHOMIRIS^ERINE» 

r _,'/ ER1NE. 

\J U'ai-je entendu ? 
Quoi ! vous renoncez donc au rang qui vous eft 

dû ? ! 

En faveur «JeThoastotre haine affaiblie .... 

, T HO MIRIS. 

Non ; non 5 je ne fuis pas , Erine > encor par- 
.: tie. 

Si «je feins du tyran d'approuver le defTein , 
Ceftpour mieux lui plonger un poignard dans 

le fein j 
^tu piège qu'il me tend j'oppofe l'artifice. 
Des voiles les plus noirs couvrant Ton injuftice , 
11 a pris cette nuit pour cacher mpn départ : 
De cette même nuit me faîfant un rempart , 
Peuples , farmate , amis animés d'un beau zèle , 
À l'ennemi commun la rendront éternelle. 
Tous ont juré (à mort, m'en ont donné leur 
; - foi. ' \ 

le refte de ce jour eft àcraindre pour moi % 

Tâçhoni 
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Tâchons doiic à ce grec d'impofer le fiîence 3 
Que jufques à demain. ... Je l'entends , il s'a- 
vance: 
"Ses regards font encore égarés , furieux ; 
Le trouble de fes fèns nous dérobe à fes yeux. 
ï>iflîpe , jufle ciel , le voile qui les couvre. 



SCENE IV- 

ORESTE , THOMIRIS y ERDSTE. 

[_ ORESTE." 

O Ous mes pas chancelans , quel abîme s'en^' 

tr'ouvre ? 
-De ténèbres, de feux je fiiis enveloppé 5 
De troubles , de terreurs mon efprit eft frappé. 
.Noires filles du ftyx , implacables Déefles , 
Souffirirai-je toujours vos fureurs vengereffes ?• 
Nfevôus lauez-vous point, 6 deftins ennemis ! 
De punir des forfaits que vous avez permis ? 
Grâce au ciel, je refpire & je vois la lumière: 
Oà ïuis-je ? Quel palais ! quelle pompe étran- 
/ gère 

S'offre de toutes parts'à mes regards furpris ! 
Qtievois-jeîquel objet vient frapper mes efpritsl, 
c Ce port majçftueux, cetauguftevifage, 
D une divinité me préfente l'image. 



i$S ORES'TÎ" 

THôwua 

Etranger , rends le calmé àtes'ffens agites % 
Tous les Dieux , contre toi , ne fbnt.pas irrites* 
Le malheur qui* te 'livre aux Déeffes terribles, 
Dans ces funéftes lieux trouve des cœurs fenft- 

bles. 

•0<R42£trdL 
En eft-il qui A pour moi , fe biffent attendrir ? 
O vous ! dont la pitié daigne mefecourir , 
Qui jettez fur mes jours un regard favorable , 
Achevez d'a^oucirlie'fortf d'un miftrable. * 
Ou fuis-je ? fous quel ciel me vois-je parvenu ? 
Comment , & par quel ordre*/ fuis-je retenu ? 

THOMIRIS. 
«Quel aftre t'a conduit dans cfecirmarbarbare ? 
Malheureux !>jetfïémis du:fi>tt qu'on r 7 pfcJ- 

ï*re. 
L'enfer eft un:fé/cwiranbinsi-cittm^reçour toi 
Si tu-veuxtfévwer ,;pimds*oniîanarè «m moi. 
fier devant tes bouriBaox , ijtos.^n profond ^fi- 

lence, 
£nièvelis côn nom ySecâcbe ta naitiàitce? 
Ceft Paniqoe moyen, deconfemrftes fours. 
On tremble pour ta vie 5 on vole à tonfecours. 
D'anenobtepitié faconde faittiprife : 
Le tems prefetfagir.feiarams tfêttefctpafe. 
Pour t'affrandiir dufotDquit'atoeiidon^celtett^ 
Obéis à awT©ix,x»i>G«icwla:mort.Adiou* 



Et P I i A » E, 13? 

SCENE f 

ORESTE /<*/. 

Y^J U'entens-je ? A mes malheurs *He parojc 
fenfible. 

Mon nom doh m* attirer une mort rnïafffitte : 

Le Supplice lefok ; firpotrr m'en af raehef , 

Sa boutîhe par pmé m'invite à l le cacher. 

DumirtheureuxOrefte aurdit-pn connoitfàjKé ? 

Lé fàngtfe Jupiter m'a donné la naiflance; 

KJuelqu'cdatqu'àttïa vieanache^un fangïî beau, 

Que ne m'a-t-il été ravi dès le berceau. 

Mes yeux «n ont j>omt en paix joui tfe lalumiete> 

-fls-ne (t font ouverts que pourvoir ma mifere. 

Le crime a fans relâche invefti tous mes pas. . 

Dès l'enfonce , étranger dans mes propres états , 

CJn adultère affreux m'ota le d&œme : . 

^nmeurrre <dëteftë me Va rendu dejnême. 

Mais ce qu'ont de charmant fts faftueux de- 
hors , 

Ne mettent pointuneameif abri des reruor Js. 

Pour tendre à mes efpcfcs le calme & linna- 
cence , 

l'implorai d^pdflon la cflefte puhlioce. 

'Son prêtre m'ordonna , que 'fidèle à^à voix > * ' 

J'allaû* où de Diane on refpeéte les loix * 

M i) 



i4« O K E S T X 

Que la tranquillité ne me feroit rendue 
Qu'après avoir du temple enlevé fa ftatue. 
Je pars pour la Tauride avec ee doux efpoir : 
Son rivage à mes* yeux déjà Ce faifoit voir 3 
Quand tout à coup furpris par un cruel orage y 
Brifë contre un rocher mon vaiflèau fit nau- 
frage. 
J'ai vu périr ami , foldats & matelots : 
Moi-même enveloppé dans l'abîme dts flots ; 
J'ignore par quel fort la clarté m'eft rendue» 
Furieux , il ne refte à mon ame éperdue 
Qu'uq trifte (buvenir de mes crimes paflcs, 
Qui , fur la foi du ciel , alloient être effacés : 
Mais il s'eft repenti* Grands Dieux l puifque ma 

vie . 
De forfaits inouïs devait être fume , 
Pourquoi , dans les remords dont je fuis con> 

. battu ,,' 
Më lai/Tez-vous un cœur fenfible a la verni ? 
Dé ton orgueil , Orefte , étouffe l'imprudence j 
Le deftin veut ta mort > meurs , meurs avec 

confiance 5 
Et verfànt noblement le (àng qu'il t'a donné , 
Fais rougir Jupiter de t'avoir condamné. 
Ne va point de cefang avilir ce qui refte $ 
Dans là nuit cîu tombeau cache le nom d'Qrefte* 
Qu'il ne devienne point l'opprobre de ces, lieux: 
Allons/ Quel autre objet fe préfente à mes 
' jeux? 
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r 4Qael trouble à fort abord me fàifit ? je l'ad- 



mire 



SCENE VI. 

IPHIGENIE,ORESTE € 
CYANE, TAXIS. ; 

IPH1GENIF, 

Jti Loignez-vous , Cyane } & vous , qu'on fi 
retire* 

ORESTE. 

' Quelle grâce , grands Dieux ! quelle noble 
fierté.» > 

I PHI GENIE. , 

De crainte , en l'abordant , mon cœur eft agité\ 

ORESTE. 

D'oii vient , en là voyant , que ma fureur me 
quitte ? 

IPHIGENIE. 

I>'od vient qu'à fon afpeâ je me km interdites 



OUEST*. 

Etonné de me voir fur ce bord étranger ," 
^Madam^jde quels yem vom -da U je ^e avifi g o r ? 
TJuélfort m'annonce ici votre augufte préfence? 
Ne le puis-jetavoir à 

IPH1GENIE. 

f ^ - 'Armez- vous de confiance 5 

Montrez Je votre ooeur t©»«jelaier*n«jé. 
C'eft ici* H^Tlioas i*eirfpire redoutt. 
Nul grec n'y peut entrer, cju'une loi meurtrière 
De fes jours malheureux n'y borne la carrière, 
A vous porter le coup, mon bras.eft cfeâiré : 
ÏLe'iacrifice ell prêt , Tappareil ordonna : 
Sur l'autel de Diane , ou vous allez me fuivre , 
Avant la fin du }apr>v<u$£€fe&z de vivre. 

Grâce au ciel 3 mon deftin ne mfeà .plus in- 
connu 5 
Au port tant defiré jeTuis donc parvenu. 

Vous , qui fur moi des Dieux épuifez la cotere , 
Levez le bras , frappez y je m'abandonne à vous , 
Et déjà mon cœur vole au-devant de vos coups» 
•Me voilà prêt , marchons; 

IPHIGENIE. 

Je demeure immobile. 
<3pè vois-je ? Q*e la grece en héfQS tfft fertile i 
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L'arrêt du couprmoœtqui les doit accabler, 
N'arien d'affez affreux pour les faire trembler. 
Magnanime étranger , nepoumi-je-connoître 
* 'Quel nom vous far donné , quelfeng vous a fait 
naître ? 

ORESTE. 

Ah ! que ce nom fatal dans un profond oubli,. 
Madame , aveomon Jàng-nteft-il^enfeveli ! 

IPHIGÇNIE. 

Oi vîtes-vous lejdwr, BiesJvotis de Trezene , 
. De Thebesou d'Elis ? de Sparte ou de Mycene l 

ORB.STE» 

O ! de te* (acres murs, de ton jicbe palais* 
Mycene, le deftia m'éloigne pour jamais, 

IPHI'G E'N>I E. 

, V^rosêtes de Mycene^Oçiel fqaelle eft ma joie! 
De quel œil y rofoen le deftraâear de Ttoye ? 
Que Ait dans (es états ie .grand Àgamemnon $ 

O'REST-E. 

.■Ah! 1.6ns cdfey ^partout tutenti* a j*j.e«e nom ? 
Terre , pour JexacLer n'as-tu point de contrée ? 
Source de tant d'horreur , malheureux fàng 

d'Àtrée, 
Parmi tant de héros , ne pourra-t-on jamais 
Publier ta fpknâeur >fans conter tes forfaits ? 
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1PH IGÊN'I E. 

'. Chef de la grece , iflii d'une fource divine J 
-Son nom ne dément point (on augufte origine* 

O R E S T E. 

Contre la perfidie , 6 titres firperflus ! 
Ajameinnon . • . . 

: ' I P H I G E N I E . 

Hé bien ? - 

OR ES TE* 

Madame, if ne vie plot» 

1 PH ÏGB ^ I E. 

11 ne vit plus ! Jaloux d'une fi belle vie , 
Dieux ! avez-vous permis qu'elle lui-fift ravie? 

• ÔRÊST'E.' 

• tes Dieux n'écoutent plus quand ils'font irrités. 
Sur fbn trône , au milieu de fes profpérités ,. 
Chargé d'ans Se d'honneur s-, ce monarque in- 
trépide 

A vu dans un feftin une main parricide , 
' Souiller , par Ton trépas , la plus fainte des loix.. 

iphigenie; - 

* Quelle main ? 

OR ESTE; - 

'. A fon nom , ciel ! étouffe ma voir; 

IPHIGENIE. 
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IÎ>HIGENIE. 

XJuël eftce monftre ? ah i £)ieux. 

O RESTE* 

Sans commettre un blaiphême + 
Puis-je Je prononcer ! c'eft & femme elle-mè- 
me, 

IPHIGENIE. 

Qu*enten&-je ? Clytcmneftre J. 

OR £ S TE. 

Horrible fouvenir # 
We pulû%s-tu jamais pénétrer l'avenir 1 

ÎPHIGEISTIE. 
-Déplorahlfi Emilie .: ô tri/te Iphigénie I 

ORES T E. 
Henreurement pour elle , elle a perdu la via; 
Des grecs , par fon trépas, affurant le départy 
Aux crimes de fà race elle n'eut point de parc s ' 
*ffais fon père à 6 mort engagé par^Cftyfle , J : ' 
A bien pajé depuis ce fanglant facrifîce. 

JPHIGENIJE, _ 2: . . 
•Comment ? 

ORE.STE^ 

Agamemnon vainqueur de -tant <Jero}S i 
Revenoit triomphant jouir de &%. exploits.. 
Tome L N * 
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Egide en Ton abfonce -ayant Çbdmtia reine , 
De fes amours furtïfs appréhendant iapeine f 
Au fein de cegttrtid rdi , <ïignè d'un fort plus 

beau , 
Infpira Clytemneftre à porter le couteau | 
Pr&extarrt , polir couvrir fit lâche perfidie * 
<^tfteHe vefrgeôit fur lui le fang dlplrigÉnie. 

IP-Hi-GE-NIR 

Malheureufe ! à quel totoéme *s-*te tpèté tt* 

nom ? 
Orefte aura fuivi le fort cf Agamemnon $ 
Il<n'at*ra£u farvivre à l'affront de fon père» 

O RESTE. 

Orefte traîne encor fa honte & fà mifere. 
Craint*des hormnes , diaffiÊ àVretir foatéét , 
Prophane , exclus des flrbitfc de l'hoipitaliti , 
Banni des faims autels & des {acres myfteres » 
Privé des feux divins & des eaux fàlutaires* 
Des vagues & des vents déplorabieijouet , 
U cher-che-à fuir le jour qu'il ne voit qu'à ne* 
' grét, 

ÏPH I G E N I Ê. 

Funeftes chatime^sdës'Crirhes'dWe mère ! 
Femme , ofes-tu jouir du foleil qui t^éclairte t 

6k e st e. 

Uh'brss cfétetminlé , par la rage conduit , 
t'a plongée 1 » fdh tour 'dans PatrncUe ïittfc 
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1PHICEN1L 

© crime ! gui (ùrpafle encor le crime même : 
Souverains protecteurs 4" façré dja^fême , 
A-t-on pu le fouiller ? Tavez-vous approuvé * 

ORESTE, 

Non : mak leduttimest mous en eft réfervé. 
Vaq* wjrc* devant »pus le criwne J. 

iPHÎGENlE. 

impie, 
As-tu pu, fins frémir « attenter àià vie* 
JDiflamé jwx.ua meurtre horrible i réciter £ 
Après l'avoir commis , ofes-tu t'en vanter î 
^Senfihk àtouabprd, jepleurQlsta difgrace; 
Je louois dans mon cœur ta généreufe audace } 
Je^lajgnoisjb rigueur qui t'aUoit accabler y 
Ce^toixcp'à wgretque j'allais t'immoler : 
Ikfais l'horrible'fprfeit avoucpar ta bouche , 
Cruel > va diffiper h jpitié gui me touche. 
Avec des veux vengeurs fur tes cri mes ouverts , 
7e vais d'un monlke aifi^tt^ d^ivw l'uuiyqr^. 
«Ayant la/£n du jour , ton ame,déteftable 
Verra dans les enfers fon juge^ou^ao^Lh^* 
Attends mon ordre* 

*• 9fr' 

Ni) 
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•5-e'E'NË VII. 

O^ESTE fcul. 

\J U vont ces transports furieux * 
<Quel intérêt prend-elle au fort de mêsayeux ? 
.Ciel ! Mais pourquoi youlojr,. en pénétrer la 

caufe ? 
€lle m'offre Ja mort , demandai-je autre chofe ? 
Voici de mon bonheur le moment fortuné : 
Dieux i reprenez le fang que vous m'avez 

' donné 5 
Qu'il expie, en coulant , mon crime & votre 
* -haine. 

Et toi , dont l'amitié , compagne de ma peine , 
A voulu , malgré moi , protéger mes malheurs t 
Pour te rejoindre enfin , cher Pilade , je meurs. 
Né pour un fort plus beau , vertueux/ magna- 
nime, 
B'un ami pins heureux tu méritbis Feftime. 
^Ta mort.,.. La mieniie approche,* On vient; 

- j'entends du brait. * *' ' t^tr.: 



vr 
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S CENE : VIII. 

HIDASPE, TAXIS. 

PILÀDE, 

vJUe me demandez- vous ? où m'avez- vous 

conduit? 
Croit-on nY épouvanter de menace pareilles .** 

OUEST É. 

Qti'entferis-je ? quelle voix vient frapper mes 
oreilles ? - 

•Hi:BA:SPEiPiWf.s.: 
Voyez ce grec 5 domptçz tes farouches eiprits ; 
Sachez quel eft/(on .'nom Vvos jours font a ce 
prir. .,•.•-• 

tf ii) 
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S CiE N E IX- 

O R; E S 7 I , PI* L AD E. 

PUA6E, 

jf\ H ! pour moi 1© tnépas n'»plui rien de fa- 
nette. 

OSESTt 
Ceft PiWe , grand* Diem h 

Que .vois- je > c'eft Oreftr I 

ORESTE. 
Filade entre ine^bffas; qui TautoU pu penfer } 

P I t A D B. 

Quel bonheur de vous voir , & de tous embraf- 
fer! 

ORESTE. 

fortune, accables- moi, cefle de te contrain- 
dre ; 

Tu me rends mon ami , je n'ai plus à me plain- 
dre. 
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P I t A D E, 

Qiet OieMMms a rejoints* è femme moment ! 
Mais, quel chagrin s'oppofe à mon rmftèment? 
De vos prochains malheur» je fens mon ame 

&nue; 
Je frémis, dix bonheur qui voqs offre à. m» tus» 
Defti» ,. ou ton courroux nom foit41 parrenii ? 
Ne nous raflèmbles-tu que four mus défiraii » 
Sans cefTe fatigués d'éternelles a lia rmes,, 
Nos yeux ne s'ouvrent plus que pour verfei des 

larmes. 
Quelles rigueurs encore allons-nom épDouver î 
Ah I Prince , (bas quels cie*j venez-vous d'ar- 
river? 

ORESTE, 

T y vais trouver la mort ,c'eft ce que j&tfefao. 
Une prctrefle , ami , vieat de me le preftrif * 
Quelque foin qu'elle aie pris à me remplit d'ef- 
froi 9 
Le trépas de (à main eft un bonheur pou* moi. 

PI L AD E. 

J'entends. Elle a foudain adouci vos-aîlarmes y 
Vous avez dans fès yeux trouvé les mêmes char- 
mes 
Qu'Agamemnon trouva dans ceux de Brifeïs. - 

ORESTE, 

Que me dis-tu? Chargé de crimes inouï*, 

N iii) 
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Détefté , méritant la célefte difgrace , 
Air je un cœur où l'amour puifleencor trouver 
place l 

PILADL 

Quel effort d'avoir pu réfîfter à fes coups ! 
Cher prince , que Pilade eft encor loin de von* J 
Séduit par les attraits de la même prêtrefle , 
Mon cœur a fuccombé • . . Mais où va ma ten« 

dreflfe? » ^ 

Eft ce à de tels penfers que je dois recourir, 
Quand je vois vos périls 3 quand nous allons 
mourir ? 

O R E S T E. 

Toi mourir ? Que mon cœur confente à cette 

envie ? 
N'ajo&te peint ta mort aux crimes de ma vie : 
Le trépas que j'attens ne demande que moi : 
la douceur qui me reftë eft de revivre en toû 
Vis , mon cœur t'en conjure au nom de la prê- 

treffe. * 

P ILA.D E. 

Àh-! ne me faites plus rougir de ma foibtefle. 
. Son image en mon ame a pu vous balancer ? 
Vous en ferez vengé ; mon iang-va Tefiacër. 
Mourons , n'attendons plus nulle pitié des hom- 
mes. 

Mourons , mais en mourant déclarons qui nous, 
sommes. 
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Que ce peuple ennemi durefte des humains ,. 
Connoifle dans quel fàng il va tremper fe* 

mains. 
Allons y Seigneur. 

ORËSTE, 
Ami , que Vas-tu faire" .* arrête, 

PILADE, 

Du coup qui va tomber fufpendons la tempête f 
Qu'au nom d'Agamemnon, étonnés #furpris , 
Ils retiennent le bras qui va frapper fon fils : 
Ou qu'au moins F immolant , au milieu de leur 

joie 
Ils craignent plus de maux que n'en û JoufFert 

Trôye. 
On vient». 
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SCENE X- 

ORESTB,PUADE, 
HIDASPE, TAXIS. 

H I D A S P E. 

V Ouaêtw-Tou» acquitté de l'emploi. , . » 

P I L A D E. 
Pour en être informé , qu'on nous coatfaife an 



»». 



Fin du troijîcme A&e* 



ACTE IV 



SCENE PREMIERE- 

I P H I G E N I E fiule. 

XT RÉPONDRsà mfcs voeux que Cyane jeft 

tardive ! 
Qu'en un cœur outragé la vengeance eft aéttve t 
Quoi^u indigne du jour , Clitemneftre an tcurw 

beau 
Intéreffe fa fille à punir fon bourreau. 
£n vain , pour ailbuvir le courroux qui m'ani- 
me , 
Des yeux, de toute?parts, Je cherche la victime» 
Qui la retient ? Contraire à mesreffentimens , 
Le ciel a-t-il des cœurs éteint lesmouvemens * 
De ces retardemens cherchons la certitude* 
Mais ou va le torrent de ton inquiétude ? 
As- ta bien démêlé dans le fond de ton cœur , 
Ce qui donne naidànce à cette vive ardeur * 
Pour couvrir autrefois les amours de ta rnere^ 
Tu tervis de prétexte a la mort de ton per# • 
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Pour Tun de ces captifs ayant pris qe poi/bn ^ 
N'immole-tu point l'autre à la même raifbn ?" 
Air r . . • .qu'ils meurent tous deux , ma bouche 
le prononce. 



S C E N E I L 

JPHIG.ENIE^CtAN'Er 

IPHIÇE NI E. 

\J tJe vous tardez , Cyane , à me fendre ré- 

ponfe : 
Thoas Éat-il mon ordre r en eft-il informé l 

• CYANÉ : 

Thoas avec les grecs , Madame , eft enfermé. 
ÇUdafpe irréfciu, quand je me fuis montrée r 
De fon appartement m'a défendu l'entrée y 
£n vain à fes refus j ai voulu réfuter: 
11 a reçu votre ordre , & l'eft allé porter. 
J'efpérois de Thoas une prompte audience , 
Mais farfs vouloir répondre à mon impatience ^ 
Le roi m'a fait lavoir que dans quelques mo~ 

mens 
OnvQUiinfbrmeroit defescommafidemens^ 
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î.e fâcttâcè éft prêt , la pompe eft avancée $ r 
Que veut-il ? Attendri que Fàeure en fok paf- 
; fée? .. ' . 
Sâit-il que ces délais font des momens perdus , 
Qfcie l'ardeur qu'il avoit ne retrouvera plus ? ' 
Allons , Cyane', allons hâter notre vengeance^ 
Mais , qui vient s'oppofer à mon impatience ? 



SCENE III- 

JHÔMIRIS, IPHIGENIE; 
CTANE,ERINE, ! 

JHOMIRIÇ. 

| ^ E broitqui fë répand par votre ordre- en ces 

\ lieux , - . . 

Madame , m'a contrainte à par oit re à vos yeux* 
Quoique la certitude eh fuit partout femée , 
J'ai cru que je devois, pour jen être informée ^ 
.pe mon deftia par yous lavoir la vérité. 
Je vous vois un vifage interdit , àgitc^ ; . 
Vous paroiflèz .contrainte , étonnée , inquiet^ 
^Madame p ma venue eft j?eut-être i^difcretfe^ 
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Madame t à yotre ?a*g je |ài ce que je dei * 
Mais, je *©us l'avfauesai, je ne fois pas a «moi s 
Diane en ce moment m'ordonne un lacrifice j 
Elle enâttendiV&raade , en prefle la /office j 
Cet ordre ^ouvexam ne laiife en mon pouvoir 
Que le tenas qu'il me faut peur jsempUr mm 
4evek« 

THOMUIS. 

il eft donc vrai , Madame , & ce grec qu'on op- 
prime , 
De divers intérêts déplorable vidhn« , 
Sur ces funeftes borcû eft à j>eine arrivé 3 
Qee Mu jour ^ar^vos tnain^, -ilfe va voir priv& 
Àvez-vous-ptononcéxet arr^l ûnguinaire ? 
Madame , il eftbrerrprompt pour ctreiâns mjf 
tere. 

ÎPHIGENIÉ. 

4Ce <ju'ila de profond & dé myûerieux 9 
Eft un compte que j'ai , Madame , à rendre aux 
Dieux» 

T;HOMI3t;IS. 

On ibufe fouvent des fnprfcmes ûgéffa 5 
Sous ces voiles pompeux nous cachons nosibi- 

bleflesj 
Cen'eftqu'à ces dehors que nousfacrifions ; 
Et quelquefois nos Dieux , ce £>nt nos panions* 
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#c -prends >far vas vmas'uae jaâàrance entière* 
De ce trône ufurpé légitime héritière. 
tftowr me Uâfler tranquille wî mes propres étais, 
5?ai*« votue grand oœtrr iséfiûer à Thoas * 
Vous avez dédaigné l'hymen qu'il vous propofe» 
Oharmée-àce refas , j'enadttûrois la cattffe* 
Les icytbesiéwnnés vous louaient avec moi. 
Mais tavâpi'etrôn fcswntte au* volontés <k roi > 
VousaHet4e ce grec trancher la deftinée > 
<2pe Thets for fa mort fonék votre hy menée * - 
Le peuple qui fait mal juger du fond des-oteûrs. 
Sur votre changement préfege fes malheurs. 
Vous le dirai-je enfin , Madame , on nous foup- 

• -confie 
-©e vouloir, paria per «e jufurper ta couronne. 
J'ai cru , de ce qu'on craint , devoir vous infor- 
mer : 
Quel ^ire fok <fe Soupçon y <voo$ pouvez le cdk 

mer. 
dfF&ez cette ratotftou Thoas vou&engage , * 
Par-là vous ferez taire un bruit qui vous ou- 
trage. 

IPHIGÊNIE. 

Souvent fur l'apparence en ïambe dans l'erreur* 
Mais par l'événement on connoîtra mon cœur. 
Ce n'eft pas loin des lieux où je fus élevée , 
Qu'on me rendra le rang dont le fort m'a prw 
?ée# 
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Celui, qu'on m offre encor , malgré tous ma 

mépris , ... _ 

Pour vpus^e difputer n'eft pas d'aflez haut prix,- 
£t fi «-pour moi > ce trône avoit eu quelques 

charmes , ♦ 

3Te*n'aurois pas û tard confirmé vos allarmes, 
Diane& mon devoir m'appellent à l'autel , 
Je vais fur l'étranger porter le coup mortel ; 
On ne peut l'*rracher à la mort qu'il mérite. 
Z«e tems prefle : dh m'attend.: {ouatez que je 

vous quitte. 

T H O M 1 R 1 S. 

* 
Madame , for le fangque vous allez verfèr , 

Je ne dis plus qu'un mot 5 c'éft à vous d 7 pen- 
- . ftr; . 

'Sous ma protection J'ai pris votre victime , 
JJtafpendez la rigueur du deftin qui l'opprime ; 
;5ans emprunter des Dieux d'inutiles détours , 
accordez ma prière + ou tremblez pour vof 
jours. 




SCENE 
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SCENE IV. 

IPHIGENIE , CYANE. 

IPHIGENIE. 

V^ Uoi donc ! elîe menace , 8c de ce grec im- 
pie 

Elle- prend la défenfe Se protège h vie ? 

Quand de juftes raifons n'armeroient point mon 
bras ; 

Quand mon coeur n'auroit point refolu fini tré- 
pas; 

Son audace , la peur qu elle prétend me faire , 

Hâteraient cette mort *qu , elle // veut qu'on dif- 
. ferë. - * : ' 

Rien ne peut m'ébranler. Àllons;Cyane, allons, 

CYANE. 

La juftice a tôujotrfs guidé vos partions i 
De tous leurs mouvemens elle eft inféparabîe i 
Mais quand à lua désirées -vous étiez favora- 
ble , \. 
Quel fujet contreJ'âutre arme votre rigueur ? 

IPHIGEN»IE.* 

Ah ! ne rappelle point ce qui me fait horreur . . 
Terne li Q 
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Contre lui mon courroux à chaque inftam s'aog^ 

mente. 
Il a tué ma mère j il l'avoue ; il s'en vante s 
Il me Ta dit , Cyane. A cette impiété , 
Ofes-tu m'accufer de trop de cruauté f 

CYANE. 

Je demeure interdite & "muette à ce crime : 
Votre fureur eft jufte & (à mort légitime : 
Il ne fàuroit trop tôt expirer fous vos coups* 
Mais , 6 ciel ! que la fuite eft à craindre pour 

vous, 
Le roi de cette mort attend fa deftinée , 
Et vous n'en pourrez plus retarder l'hy menée. 

I P H I G E N I E. 

Pour réfifter , Cyane , aux transports de Thoas , 
Mon courage,ies Dieux ne me manqueront pas. 
Bravons la tyrannie où mon malheur m'expofej 
Aux cœurs comme le mien la vie eft peu de 
choie. 

CYANE. 

Quoi , vous . . . . 

IPHIGENIE. 

Allons {avoir par quel foudain appui 
Ce grec • . » • 

CYANE. 

Hidjfpe rient , root l'apprendrez de loi. 
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SCENE.V. * 

IPHIGENIE , HIDASPE , 

CYANE. 

I P H I G E N m. 

\J U donc eft l'étranger ? # par quelle in- 

Juftiçe 
Thoas recule-t-il ce fatal facrifîce ? 
Ne craint-il point fur lui que les Dieux toités*v» 
H I DA S P E. 

Le roi plus que jamais a befpin de clartés : 
Rien n'égaie l'horreur du trouble qu'il éprouve, 
Pans l'un de ces dçu* grsc* foa ennemi fe #W" 

ve. 
Il lç voit , «c netw* difcerner qm\ ji çft * 
Il le cherche avec foin , chacun d'eu* lç ppïpîc ? 
Et tous deux , pour mourir , prenant ce nom 

impie r 
Aucun ne veut celui qui l'attache à la vie. 
Dans ce trouble mortel.... Mais les voici tous- 

.. deur. 
Sachez quel eft celui .... 

IPHIGSJU& 

Qp'ou mifeiift avec euï. 

Oij . 
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S G E N E Y L 

IPHIGENIE , ORESTE , PILAD& 

l'P HT6ENI E. 

\ Ons.vous-ob'ftihez donc àreforer ma-grace? 
Toujours dans vos regards je voi la même au- 
dace, 
. *Et que vous préférez une (anglante mort 
Au foin que ma pitié prenoit de votre fort. 

P IL A D F. 

Que mon deftin , Madame i a bien changé dé 

face! 
Cet ami dont tantôt je- pleurois la difgrace, 
Echappé dé Neptune & d*Èole en courroux , 
Suivi de fès malheurs , Madame , eft devant 

vous. < 

L.PHIGENIE; 

Qçf entens- je ? oi cet aveu portei-t-il mon idée ? 
Pitié mal reconnue , où m'àviez-vous guidée? 
Je plaignois un mortel qui compte pour ami 
Un monftre furi^uraju^ l'enfer a vomi*. 
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^n digne que mon bras ; an défaut du tonnerre , 
Soie choifî par les Dieux pour en purger la 
«erre. 

PILADE. 

Madame , cet ami ne vous eft pas connu. 

Si dans quelques honneurs mon nom eft par-i 

venu y 
Et i(î parmi les grecs je fuis recommandable , 
G 'eft à fon amitié que j'en fuis redevable : 
JL'uit à l'autre liés par le plus faint des nœuds , « 
Ou nous vivrons enfemble , ou nous mourrons . 

tous deux. , 

rPHiGENi e: 

N'attends pas que ma main te joigne à ce. pef-i 
Ede-, 

le vais devant tes yeux punir ce "parricide , . 

Dans les flots de fon fang éteindre mon cour- 
roux: 

Tu le verras tomber (bus l'effort de mes coups ,\ 

Sans que ton lâche cœur , préfent aafacrifice , 

PuifTe obtenir la mort par grâce ou par fupplice ; - 

Vfinez. 

PILA DE. 

Craignez vous-même , & tremblez d'y penferj/ 
Ceftle pur fàng des Dieux que vous allez ver»r 
fer.. 



Ui .OUSTE 

Son foras a vos deiTekts peut forvir mieux qu'eut j 

autre j 
Sa haine pour Thoas eft égale à la vôtre 3 
Et ce motif m'oblige à ne vous plus cacker 
Ce que tous les rourmens ne fauroient m'arra- 

cher. 
Du grand Agamemnon refpedez ce qui refte 5 
Héritier de fon fang , c eft fon fils , c'eft Qrefte 

I F H I G E N I B. 

Orefte î 

ORESTE, 

A cet ami n'ajoutez point de foi ; 
vous peint des vertus qui né font poinre 
moi. 
Ce n'eft que par pitié que fa. bouche me loue. 
Je fuis du fang dès Dieux , il eft vrai , je l'avoue: 
Mais que ce même fang des mortels révéré , 
Par mes cruels ayeur s'eft vu dfehonoré ! 
Leur rage a fait frémir jufqu'aux flambeaux cè- 
le fies $ 
Meurtres , i m piétés , adultères , inceftes , 
Sont de ce fang impur les crimes les plus doux. 
Né parmi leurs forfaits, je les furpafle tous : 
Parricide , altéré d'une foif fanguinake , 
J'ai pouffe le poignard dans le fein de ma mère. 
Argos m'a vu percer les flancs qui m'ont porte > 
Et j'eaai rçtiré mon bras en&nglanti,. 
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N'écoutez fur ma mort ni pitié, ai prière: 
Oui , je vous la demande a genoux. 

IPHIGENIE. ♦ 

Ah , mon frère f 

ORESTE, 

Jnfte ciel ! de quel nom vient-on de m'honorer! 
L,*ai-je bien entendu ? dois-je m'en aflurer ? 
Moi, votre frère ! moi ! quel Dieu, quel fang 
nous lie ? 

IPHIGENIL 

Voyez , reconnoiûez la trifte Iphigénie , 
Que fbn Père en Aulide a livrée au trépas , 
Que Diane fauva des fureurs de Calchas : 
Ceft cette même fœur qui s'offre à votre vue.' 
Mais , hélas ! dans quel tems vous eft-elle ren- 
due ! 

ORESTE. 

O miracle étonnant ! ôfurprenant bonheur ! 
Iphigénie ici retrouvée 5 ah , ma (œuf ! 

PILADE, 

Saifi d'étonnement , de furprife & de joie , 
Je prends part au bonheur que le ciel vous en*» 

TOift. 
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Ou nous emportez-vous , mouvemens îtripré'- 
vus ? ••■ . . . . 

Plut* au ciel' que jamais nous ne nous fu/îlons 

. : vus. 

te tyran à mon bras impofe un facrilege. 

Où tombera mon choix , & ïiir qui frapperai-je ? 

Sur mon frère ? A. ce nom je tremble , jç fré- 
mis. 

Sur fbn ami ? Quel crime , 6 ciel ! a-t«if com- 
mis ? 

Pour fauver à mon bras cet affreux parricide , 

Que la mort m'eût été favorable en Àulide ï 

PTLADEi 

Entre* ce frère & moi , pouvez- vous balancer ? 
Ignorez- vous; le fàng que vous devez verfef l 
Vous connoiffez raon-cocur; dû feu qui le dé- 
vore 
J'.étois tantôt coupable , & je le fuis encore. 

I PHI G E NI E. 
Hélas! • 

ORESTL 

Il n'eft plus tems de répandre des pleurs $ 
A Teipoir dont le ciel nous flatte , ouvrons nos 

cœurs*: 
J<* me fens infpiré par fes vives lumières. 
Apollon , dont j'attens la fin de aies m^eres , 

Poux- 
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Pour nous abandonner en ce prenant befbin » - 
Ne nous a point ici raffemblés de fi loin. 
Armons-nous d'une noble & fàinte confiance. 
L'image de Diane eft en votre puiffance ; \ 
Pour expier l'horreur dont mon nom eu taché," 
A fon enlèvement mon fort eft attaché. 
Livrez -la moi. Comblés de gloire Se d'aile- 
greffe, 
Prenant heureufement les chemins de la grece f l 
Où mon crime par-là doit enfin s'effacer , 
Ma CxvLty parmi nos Dieux nous irons la placer. 

IV HÏCÏËTSr I E. 
Loin de blâmer en vous cette ardeur émpreflee ^ 
J'approuverais , mon frère , une telle penfée , 
Si je voyois affez la faveur des deftinf 
De l'empire d'Argos nous tracer les chemins : 
Mais feuls Se defarmés , fans vaiflêaux , (ans dçy 
*Fenfe, *•' 

Croyçz-vous d'un tyran tromper la vigilance » 
Combattre & traverfer un inondé d'ennemis , 
Vous ouvrir un pafTage à Tes ordres fournis * 
Du temple Se de l'autel enlever la fheue , 
Où fa'ibrtune attache &fe s foins Se £à vue ? 
Contre tant de périls , qu o ferez -vous tenter t 
Quel miracle,quel Dieu pourroit les fuxmonce^ 

P I L AD E. , 
Madame , n'ayez^oinr ces indignes? allàrm&tft 
livrez-nous feulement la ftatue & de* armes t 
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Les ( E>iéfex de <t péril fimroiu nous dégager ; 
Qui ne cxaint peint la mort fortoonte le danger, 
Enjftanméa d» défit qu'infptre la vtâoire , 
JLe fermons nàrf ira ks {entiers de la gloire , 
Çh le fnpfjÊoie honneur «Tune iécktante m*>n. 
Souffrez , au nom des Dieux , <pt l'un ou l'au- 
tre fcrt v 
Epargne à votre main l'horreur d'imûçrilege y 
Qiaex ordres deThoas . . . » 

# . ' .IPHLGSNIE.. 

Et mot , que deviendrai-je ? 
Sanglant, enorgueilli d'un triomphe inhumain, 
Je verrai le tyran , vos tètes à là main , 
Jf impofer unhymérfàu^ mon ame dételle : 
Tombe plutôt fur moi la çotere çélefte. 
Eperons toutefois : rnafrreffe de vos jours * 
Je puis de aqeiquè terri? en prolonger le goûts. 
Quoique Tnoas, avide & de fàng& de crimes # 
î/ait pour religion que Tes neres maximes , 
ïhi'ôfe aux yeux du peuple , avec impunité f 
Découvrir tout4*excès de fon impiété* 
Ma préfence , le frein du facré miniftere , 
A^aifle fés regards , trouble fim front fïvere/ 
Du tems que j'obtiendrai jiar mes retardement, 
Songeons à ménager les précieux momens : 
Allons lever au ctèlfooi ydux baignés de larmes} 
tous fléchir A rlgtew ce 4p*pos feule* «fcv 
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Que fi toujours, %ere au fingd'Agamemnon > 
Pour cea&aiheaïeu* refte il n'eft plus depardonj 
Fermant , fans murmurer , les jeux fur nos mi- 

(ères, , 

Descendons an tombeau, vidimes de nos pères* 
Mais vous , qui a'avez point de part à leurs for «i 

faits, 
Viyer , priaoe 9 étoufièç d'inutiles fimhatti : 
Sans la haine des QiQt* , troyei qulpbtgénie , 
Pour toc uuiejà you*,ftBîoitaimJarâu 

Pli A DE. 
Que je TÎve , Madaïqe i & rerpire fans tous 9 
Ah ! plutôt tput mon fàng . . . . 

IPHJQENIE. 

le tjran vient i «oui.' 

■mini nti 1 1 ■! ■ . ) '■■ 1 ' i' K , i.if 

S C E NE, Vît 

THQAS „ IPHIGENJE, PRESTE, 
PH,ÀDE,ÀNTHENOR, 
HIDASPE,TA3tfS, .' 

< ' ,THO AS. '.". 

fi E bien , Madame, Orefle enfin -ra-t-S pt- 
-- '• ■■' '. rafael? • • ' ;<;■■'■■ !*•■•■ 
S'obûinent- jls encor tons deux à vouloir l'être î 
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Avez-vous dévoilé cette runefte erreur , 
Qui le montre à mes feux , & le cache à mon 
coeur? 

. . IPHI GENIE. ' 

N'efpere pas par moi voir ton erreur ceffêe $ 
Autant, & plus que toi , je fuis embarraifëe 5 
Mon ame eftfulpendue entre ces deux amis* 
Tous <teùx d'an &in* devotr> égâlemenrépris , 
De mourir l'un pour ï amrt* dnt ! lé peffcvcfancej 
Aucun ne veut devoir la vieià ta clémence. 

Cette confuiîon commence a melaflêr, " 
Madame \ c'eft à vous de là foire ceffer. 
Eaiteg~moi voir Qfefte , & me livrez & tète , 
pu pour jpœ^^ eftj 



t N 



. ; ; piLAofe! \ ; ;; 

Faiit5ftëlé^dk^bre^^3^valitVoî| ' - 
Il ne fp caijhrfiCfiAC :~fr r PP*. ,. ijMS A'jR itfoi. 
Ceft moi t gui dévoré d'ime/iobteâirLe , 
Venois pour t*enfever&-tés'Dîedx; drta vie j 
Et qui , pour aflouyiç cçs ttanû»rts immortels , 
Irois percer ton cœur jufqùes fur les autels» 
jSiçu yeu^^o^^^ffans^on erreur ^rên^r, 
Après un tel aveu , ne t'en cgrens; qu'à toi* 

1 ' \ '. . 'Wfl^. ; '.. J l A :Z IJ03 1 'jfl 'J 1 . t • 3-''0 . '.* ' '-' 
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ORES TE. 

Admire <f un grand coeur les nobles mouve- 

mens 5 ' 
Cormois la vérité dansfes empreflemeris : 
Dépouillé quelque téms des tranfports de ta 

* rage , 

Voijufqu'où l'amitié porte un noble courage* 
Il veut , prenant mon nom , blasphémant coa- 

tre toi , 
S'attirer une mtfrtquifie cherche que moi. 
Mais u tu veux jouir du fruit de ta vengeance t 
Dans ton^vqugifïn^itj^ifcçrnë l'Innocence ; .. 
Sur' le coupable feul fais tomber ta fureur , 
Ou des^ieQ^oFen/cScfciins le fôuâré*«hgeiir# 

T H P AS. 

Ah ! c'eft trop devant moi refpirer l'impoftare , 
Màdimei* ii faut venge* notre commune in- 
jure : ^ c . : .* •' > 
Qu'à l'infant votre &rasiles immolé tond deux* 
^gon ràngv ma* tfaretétf exigent* je lié Veux. 
Que rie leurs iDieuraprè^l^nireuf fe déploie 1 , * 
JU^Tawr ide verra ce'qufon vifdévant T* rôye :.' } 
Ils fe partageront en ce commun effroi % 
Et s'il «n eftpôur eux , il en fera pour mou 

. IP.HiajEN. : IE # ., . ," : » 

£uele$-fu , pour tenir ce fuperbe kngage ? 
OfeS-tu commander à qui tu dois homtmge l 



*7# ..!ft % JE S T JB 

Plus haut que jo» pouvoir n'élevé point ta vont :• 
Ceft du ciel , non de toi , que j'écoute les loi* ; 
Lui feul ffeut prononcer dés décrets légitimes j 
Je vais , poux décider du fort de ces YiÉtimes^ 
Savoir les volontés, arbitre entr'eux & toi* 
^Thôas , J attens mon occire. Ecvous grecs, fui- 
vez-moi. 



SCENE VIII. 

f,H O A S , H I î> A S P E; 

.,AÀ&ïLUE&6&, TAXIS* 

THOAS, 

VJ Ui fuis- je i eftrce à Ttaac q^un tel dik 

cours s'adreffe ? 
^ quoi nVexpofes-tu > mattettreufè tendrefle l 
Je puis tout * & malgré mon nom * ma dignirf y 
Une û^ple prêtreffe étoile ma £erté« ^ - 
Quand d'un ton plemd'audace elle oie me coa* 

fondre , 
Ma I?oqçhe eft interdite, & nefak que répoa* 

dre. ., ; T „ . . . . , , „ , 
Ah ! c'eft trop abufèf de mes indignes feu* i 
Ses grecs font mes captifs , quele cid fiik poW 



«T Pli A CE. >iff 

lis recevront demain ta mort qu'elle réta*de» • 
Taxis, autour du* temple allez ranger ma gardé; 
Obfervez avec elle un fîlence profond $ 
Veillez mes exînenus, votrèT&««n répond, 

S C EN E IX- ' : 

THOÀS, ANTHENOR, 

HIDASPE,.. 

HIDASPE,. 

J\ Votre fureté cet ordre eft néceflàire , 
Seigneur 1 mais d'un péril qu'an .rie peutlplus 

vous taire , 
Votre peuple alûrmé ikrablè vous menacer * 
Il croit pour Thomiris devoir s'intérefier : '"I 
De fon départ ftrrif il feiaitune injure * L - ^ 
Il /veutmettreobftade , il s'affembte > ilmtif* 

murej 
-Et fiTon ne^oppofeàcette émotion , 
Elle pourra caufer quelque {édition. 

THOi S. V 
Non , il obéira \ je fuis (ur de (on zèle. 
Antbenor ,Ù princefe , à me* voftii moins re- 
telle, 



*j4 Û R E S T E 

Ne verra point iliymen qui trahit fon efpair; 
Vous pouvez de ira part le lui faire favoir. 
Allez". • : < 

ANTHENOR, 

Jufques au temple , où Ton zèle s'empreflé 
©'aller , pour fbn voyage , implorer la Déefle , 
Je vais de vos bontés , Seigneur , lui faire part. 

THOÀS. 

Dîtes- tui que fùrtout elle fonge au départ, 

S CEN E X- 

:T HO AS, H IDA S P E. 

,; tv -i. T'H O A S. 

Jti T toi , fevorifé de l'ombre & du filence ,' 
_^u peuple adroitement dérobe fapréfence. 
J'attendrai ton retour dans cet appartement. 
Va, cours .tout préparer pour fon embarque- 
ment j 
Et fonge, en ménageant cette importante fuite, 
Que mon fortcetteâuit dépend de ta conduite. 

./• '«• • " '•* • " 
Fin du quatrième A3t* 
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ACTE V 

SCENE PREMIERE- 

T H O A S. /eut. 

JL/ 1 fi u x ! que l'impatience eftu» crael tour- 
ment ! 
Qu'Hidafpe répond mal à mon empreflement ! 
Kidafpe à mes regards ne paroit point encore-, 
Lui qui m'avoit promis de devancer l'aurore. 
Qu'une nuit inquiette eft cruelle à pafler ! 
Que de triftes objets viennent la traverfêr ! 
Mon cœur , dans l'embarras qui le trouble , l'a- 
gio » 
Cherche ce qui le fuit , trouve ce qu'il évite* 
La crainte , la terreur me fuivent en tous lieux ,. 
Et toujours le fommeil fe refafe à mes yeux. 
Mortels ambitieux , dont les defîrs rapides 
N'ont que vos paffions pour objets & pour gui-; 

des , 
Qui de l'amour du trône avidement épris , 
N'envifigez la gloire & l'honneur qu'à ce prix y 



Et qui des pins grands noms enveloppant roi 

crimes , 
Ke fuivex, pour régner, que d'injuftes maxi- 
mes j 
Téméraires , tremblet y & craignez d'obtenir 
Ce cjui *ous eft donné des Dieux pour tous pu- 
nir. 
le feulempreflement d'éloigner la princefle^ 
De perdre mes captifs , d'époufer la prètreflè r 
'Tyrannife mon ame avec tant de pouvoir , 
Que je n'écoute plus ni raifon ni devoir. 
Mille fâcheux objets roulent dans ma penfie» 
. Hidafpe ne vient point , la nuit eft avancée. 
Qui le retient 2 Le peuple à mon ordre oppofé T 
: Pour eh trouWer l'effet eft-il aflèz oéé r 
le ne puis demeurer dans cette incertitude ; 
Elle augmente ma peine & mon inquiétude- 
Allons**. • Mais je le vois» 






E-TPILADEr tjf 

SCENE IL 

THOASVHrDASPE, 

THOAS^ 

1 Ar qaels retardement . . ; 

HID ASPB. 

Toftria&ède , Seigneur > à vos empreflemen* } 
La prîncefle livrée an pouvoir du firmate f 
Ne mettra plus «fobûacle à l'hymen qui vou* 

flatte. 
Je l'ai trouvée au temple , od du pied de l'autel > 
ÎEllé s'eft impofte un exil: éternel. 
Muette , & pour cacher ou (à honte, ou (à rage* 
De'fes voiles baiffés Te couvrant le vifage , 
Elle a fuivi mes pas fans contrainte & fans bruiç* 
Tar de fecrets détours dans l'ombre de la nuit. 
Alors l'ambafladeur , & fa notribréufe uiite 
Que menoit Anthenor , chargé de leur con-4 

duite , 
Traverfan t u» grand peuple affemblé fur le potr* 
Sans obftaclè , avec elle ont paffé far le bord : 
Le pilote attentif au devoir qui le guide , 
N'attend plu* que te vent pour quitter la Ttft* 

ride. 



}8o . O R EST!; 

Mais craignant que le jour, qui va tout déclarer, 
Ne retrouvât un peuple ardent à murmurer , - 
l'ai laiiTé for le port une garde fidelle , 
Et vous viens annoncer cette heuréufe nouvelle» 

T H O A S. v 

t 

Ah ! je refpire , Hidafpe , & j'en rends grâce 

aux Dieu** 
Thomiris fufpendoit mon pouvoir en ces lieux» 
Quoique fortifié de la toute-puiflànce , 
Mon génie étonné trembloit.en fa préfence : 
Mais retourne au rivage , .& ne quitte (on bord 
Qu'après que le vaitf eau fera parti du port , 
Qu'après que tu Vauxas long-tems perdu de vue j 
" Et fi dans (a fureur le peuple conxinue , 
Montrant pour fa princefle un front féditieux, 
N'épargne point le fang des plus audacieux. 
Va , cours , te dis- je. Et moi *pQur rompre cet 
, obftacle , ,. . 
ïe m'en vais l'attirer; par un autre fpectacle. 



SCENE Ht 

T H O A S feul. . 

1 jEjal'aftre naiflànt, qui luit far mes de£- 

feins, 
J)a temple,, en m'éclairaat ,, me montre 1» 
chemins. 



ET P1LADE. iSi 

Allons y commencer cette heureufe journée , 
-fit par un facrîficé , Se par un hjrmenée j 
Mes peuples attirés par cette nouveauté , 
Viendront. . , . Mais que me veut Taxis épou- 
vanté? 



SCENEvI V- 
t H o a s, taxis; 

T.AXI5. ' 

,/x h ! Seigneur y quels malheurs menacent 

' votre empire ! 
Quels .troubles » . • fans horreur je ne^puis yçue 
; - J - ledire. : '< ' ' T" " 

T H b A S. 

Dieux ! qû*aî-je à craindre encor ? Taxis , expli- 
ques-roi. 

'"- ' : " # TÀX I S. ; , . 4 " ■ .. 

le rempliûois les (pins confiés, à ma foi ; 
Votre garde fidèle* imitait mon exemple $ 
Le fitenfceavscflout f égnoit autour du temple 5 . 
DéjalaiiutèobÛuTealloitredi/HpeF, 
(Juandua hxuit itomant èft venu nous frapper. 



tS* . O * E S T E 

On n'entend que des cris dans l'enceinte ûciét; 
l'en approche en tremblant s on. m'en livre ren- 
trée. 
'Quels ipeâacles* grands Dieux ! s que <d affreufe 

douleurs î 
Xes miniftres confus , les prêtrefTes en pleurs 9 
Onttriflemem fait voiràmea tiw >bauM C 1 - 
Qu'on ayoitde Diane enlevé la ftatue. 

TJÎ CAS. v 

Cieii ,......, .,.,>. 

" TAXIS. 

Acculant les grecs <le cette impiété* f 
A les chercher partout mon zèle m'a porté. 
Je fais entendre en vain partout leur nom fa- 
nefte, -, 

Aucun ne me répond quand je 'demande Oreftë. 

THOAS, 

Peut-on. donner afyle à ces noirs atoemars * 
On menace mes jours , mon peuple, mes états, 
Et mon lâche ennemi trouve qui le protège* 
Quel monftre dans ma cour 

taxis. : ' 

Seigneur , vous le dirai-je! 
One impie , une ingrate , unefiere beauté % 
S* vante ,fwt frémir > de çeusimpiat » 



ET PIlADt if j 

JElle ofe aux yeux de tous avouer (en offenfe. 
Dépouillé du refpeA qu'on doit à fa naiflknce , 
Je viens de l'amener dans rare appartement. 

T H O A. S, 
.Qu'elle entre. A ce forfait commis impuni* 

méat, 
Je cqnnois ton audace , infidèle prêtrefle : 
Mais tu mourras. Que vois-je I 6 ciel i c'eft I* 

princefCe* 



■'SCENE V- 

THOAS ,THOMIRiS, 

TAXIS, Gardes, 

THOMIRIS. 

\Jl3i , perfide , c'eà moi , diffipeton aient* 
Ceft noi^w riens jomi esta, vaine fureur j 
jC'eû mtàvc'eft cette om» que les pieux ont 

choifie 
Pour former le ttfa des nalfaon3.de e»we. "". 

THOAS. 
Hàdafpe* «à 1 jnelbefureux , ram'as rotnqaidlr 



1 



l«4 O R E S T E 

THOMUU. 



Si m ce vois trahi n'en accolé que toi. 
Ton artificieufe & coupable conduite , 
Ta lâche politique^ dérober ma faite , 
Ce (ont ces mêmes traits que t'ai (b ménager , 
Pour te percer le cœur , tyran , Se me venger. 
Après t'itre emparé du feeptre de ta reine , 
Après-que tes mépris ont mérité ma haine , 
As-ni pu concevoir , que foumife à ta voix , 
J'accepterais ailleurs un empire à ton choix, 
Et que de tes forfaits volontaire vi&ime , 
Je te ferais du mien pofTefTeur légitime ? 
Cette nuit*, profitant de fon obfcurité , 
Sur mon départ ta haine avoit déjà compté ; 
Mais loin de confentir à ta coupable envie , 
Je l'avois con&crée à t'arracher la vie 5 
JLorfqu au temple , ou ma bouché alloit fe décla- 

rer > .v ; . . : : . . : . v 

Un plus noble tranfport eft venu m'infpirer* 
Ton fkng , que l'on devoit m'offrir en (acrifice , 
Ne me paroiflbit point un aflez grand fupplice. 
Pour t'en faire un, tyran , où ton cœur inhu- 
main 
Sentît du defefpoir le plus cruel venin , 
Leur ouvrant jufqu au port une fecrette iflue , 
Entre les mains des grecs fai remis la fiante : 
3Tai d'une même ardeur;m'oppo(àat à tes vorax, 
Attaché la prêtreflfe à tes indignes feux $ 



Et*T rP .1 % AlfcE. j% s 

3*ai âûcquç foi** 0*01» **>m^ jfe?Qrifarit fa : fuite ; 
Au vaifèa^i c^forp^ tiieiafpei'açondaice, 
Et qu'elle va , fuyant ta couronne A ta foi, 
Vivre fous d'aitttes deux ppur un AUtjfc que toi. 

THOAS, • • 

Gardes , qu'on la pourfuive , allez. Et toi , bar- 
bare .... • ^ ° 

.... . 'T.H'OMÎRIS. ./ : 

Penfes-tuque pour .coi le deftin fe déclare * 

Pem%s-tuqu&Je ciel, qui çpnduit (es deflèin? * 

D'Argos, en ta faveur , lui ferme les chemins ? 

Fille cPAgamenindn ', c'eft cette Iphigénie 

Que l'on croit en Aulide avoir perdu Ta vie. 

De ces grecs que j'arrache à ton ardent cour- 
roux, 

.&un eft-fon ffnJBr. Oifite ,_& l'autre A fan 
époux, , g ... 

L'hymen les £ liés w çFunjé chaînccternelle 5 

Je viens d'être témoin de leur foi mutuelle. . 

Quel fpeâacle a mes yeux ! quel triomphe pour 
moi, / t - 

D'avoir forgé lés traits qui" mé vengent de toi ! 

Le ciel , en ce grand jour. x met le comble à ma» 
joie 5 

Deutourmens infinis tu vas être la proie. 

$ùr ce trône où ton cceur fe croyoit affermi , . 

Je te verrai toujours craindre ton ennemi * 



it* « * i ■•s'iT'* 1 

Je ver»ilevefHrt<feUp(wî^h«cH¥{e* < 
T* montre» ton îmiaimé «flphfgénîe > 
Et dan* toa ocfeuf JàkMM^çéJjandre les remortfe ; 
Qu'Oreft* en &nfoy» nt t'a lâfflfê for ce* bords. 
Oui 3 ce m'eftunplaifîr qui Batte ma difgrace t 
Devoir fa par mes foins confondre ton audace. 

T H O A S. , 

Ah i je t'épargnerai ce funefteplaifir, 
Si bientôt, dans l'Horreur dont je me fens (àifir 9 
Je ne yôf iftês iéapttft , partis "feus ta conduite , 
Ta mort fera te prix; d'à* oir tramé leur faite. 

THOMIRIS. 

Après ce que j'ai feit , je brave ta fureur 5 
it ne^raîns rien* cruel , frappe. 

i" ■ n m, ■! ■! , ,n n \\ \ès3sss3sax 

SCENE VL 

THOAS , THOMIRIS^ 
TAXIS, , 
TAXIS. 

V Bnez, Seigneur; 
Le jour nous a Fait voit la troupe fugitive , 
Qu'un orage imprévu retient près de la rive. 



ET : MtAD E. iS 7 

ÉîrtWjpe,jpar les vent* les voyant aîfétés , ' "' 
Entoure leur vaiflfeau , lesprçnd de cous cAtés. 
Mais le peuple à grands cris'fufpend votre ven- 

Le perfide Ànthenor ernirafle leur défenfe 5 
A leur perte prochaine il prétend s'oppofer , 
Jpt fcns votre préfencé ils peuvent tout ofcc. ' 

T H O A S.--. .'...".- ■* 

. • * • ' . .' * *■ *■ 

Ah ! courons dan*leur£u*gwindrelea*iik:ifc. 
Et toi, danscepalaUgajxte mw ennemi*. / 

SÇ ENE .Vlfe-. . 

THOEiajS, IAXIS* 

T H O M I R IS. 

D' v J - ' " * A ' r ♦ -->'Â- • ; - -^ - ^ 
leitirrcft-cé Tinriocîence a qui vous ei* 

voulez ! 

Après tant de (èfmens&de droits violés» •? 

TJntyxaii durant ï»u? trpft?q-Hl f pte-4tf»g[à^4; 

Que des infortunés fortis de votre race ? 

Et contre la^çirqlij^piôtiirlcpoureur, 

Neprotegez-vous plusque Içs crimes honteux^ 

Ab T cdmoïwempèclîer tcfibrt qui les àienaèe. 

Courons .... Quoi , malheureux îiToà te vieux- 

ceeteaudace? 4 *"•">* 



US OR E S TE 

Ofes-tu m* arrêter ? & ton zèle obftîai. ÎM. 

: TAXIS. 
Madame , vous favez ce qui m'eft ordonne. 

THOMIRIS, 

Ne te fouvient-il plus du fang qui m'a fait naî- 
tre ? 

En faveur de Thoas , m'ofès-tu méconnoîcre ? 

. Attends-ra que fur moi fon bras enfëngFanté 

Vienne*,.. Mais e'eft trop craindre en cette 
extrémité : 

*ïu me retiens en vain % ta lâche obéiflànce . . • 



• 2 s : 'cé rite Vin. 

.?. ï .■: : ..: >: : 
THOMIRIS,TAXIS ..ERItfE. 

EKINE. 

^j^Àdameyde Thbas fuyez la violence. 

,ïL/.f. THOMIRIS. 
De ces çrecs- nialhepreux , Erine , eiWl vain- 

Les a- M>n immoles à fa noire fureur ? 



, ET -ri 1 À DE. itj 

E R I N E. 

Ne me demandez rien. Etonnée , interdite r 
Je ne puis revenir du trouble qui m'agite : 
Le tumulte , le fer, le détordre , les cris , 
De crainte , de terreur glacent tous les eiprits. 
Parmi tous ces objets dont mon ame eftémue , 
Le tyran en fureur a feul frappé ma vue j : 
Son intrépidité m'a fait trembler pour vous* ~ 
Puyez^.fu/ez r Madame» évitez fan courroujr. 

T H O MI RIS. 

Que je foie : ah ! plutôt courons fur le rivage ; 
Des fcythes par ma vue animer le courage : 
C'eft aujourd'hui le fceptre ou la mort que j'at- 
tends» 



SCENE DERNIERE.; 

THOMIRIS , ANTHENORi 
ERINE.- 

ANTHENOR. 

Y Qus triomphez,' Madame, & le ciel équF- 

tablè, 
A l'innocence enfin s'eflmontré favorable. - 



TH.OMIHS. | 

Di^!qaevieas-je d'entendre, &que me <S- 



ANTHENOR, 

Que les Dieux hautement fe déclarent pour 

lions* 
Jamais jour aux mortels ne parut plus fanefte ,- 
Ni plus propre à marquer la colère célefte : 
On eut dit que lçs Pieux contre i>ous animés , 
S'oppofoiçnt aux deffeins que nous avions fer- 
més. 
Les flots impétueux , & les vents en forie , 
*©u farmate & dès grecs empêchoiençia (ortie : 
Hidafpe dans ce trouble , informé de leur fort, 
S'approche du vaiilèaii , l'attaque avec - uaaf 

port, 
Redemandé à grands cri* les grecs & la ftatu*. 
ôrefte fièrement fe préfente à fà vue , 
An courage du fcytbe oppofefà valeur* 
fl fait face partout, partout il eft vainqueur* 
J'arrive accompagir^cfnncefeorre fidelle $ 
De l'innocence alors j'embraffe la querelle $ 
Le peuple autour de moi oouxant de toutes 

parts, * 
JFatt voler ûat Ja gairië ua orage de dkrâs $ * 
Quand Thoas arrivé fur le fatal rivage , 
Au* fera épouvantés ramené lecouxage^ 



IT PFUtft -t*r 

Dans* toute (on horreur la mort ft montre à- 

tous r ' • 
Pilade fait tomber Hidafpefous fes coup?. 
Le tyran qui du bord voit ce trépas funefte, 
Sans fonger qui lefuit , s'avance vers Orefte *, - 
Il le joint : mais bientôt il a le même fort 5 
Sous le fer de ce prince il expire. 

THOMfRIS. 

Il eft mort > 
AN TH EN OR. 

Ouï , Madame , & la mer jusqu'alors irritée ,'„ 
Mêle à peine ce fang à fbn onde agitée , 
Que les vents dans les airs ne font plus déchar- 
nés, 
Les flots impétueux ne (ont plus mutinés 5 
Le ciel devient tranquille , & les grecs pleins et 

gloire y 
Vont jouir dans Argos dU fruit de leur vidoire r 
Tandis que , remontant au rang de vos ayeux , 
Vous allez commander dans ces paifîbles lieux,. 
Et qu'un peuple ennemi de jonglantes maxi- 
mes y 
Brûle de recevoir vos ordres légitimes* 

THOMUIS, 

Ciel ! pour perdre un tyran,quelle eft ton équitél- 
Mais allons dans le temple adorer fà bonté * 



«**& "O RESTE 

Sur la rébellion , que ma clémence éclate, 
Et de notre bonheur faifon»part au {armât** 



* / ifc 




MELÉÀGRE, 



MELEÀGRE, 

TRAGEDIE. 



<l 



, r AV, 6 



Tome t m 



•n* *u* *v^ ^7^ ^F ^^ ~v^ •«• *u* ^Œ^ 

^ C T £ V R s. 

A L T H E' E , Reine de Calydon. 

M E L E A G R E , fils d* Althée. 

A T H A t.AN.T E , Rejne tfAicadk. ... . 

DEJANIRE , fille de Toxce , nièce de 
Pl^eiiope & : jd'Althéé > & def ulflemme 
' * Vkercule. 

DIONE, confidente d' Althée , & gouveiv 
nantedeDejaHire. 

B L I S E , Nymphe de la fuite d' Athaknte, 

THELAME, domeftique de la Reine. 

la S une tfi à Calydon È dans le Palais 
(CAlthtc. 




JMELEAGRE, 

T R A?G<£ <& JE. 

\ ACTE PREMIER. 



SGENE PREMIERE. 

>DbE JAN LRE ,. DLON E. . 

t "D I 1 ©^ E* ■ :■ • , 

fUjOi J JprÇjne .nous' touchons à 
I " Tilloftrfe journée 
jQsi Va de Calydon régler la dettt-, 
I née, 

Et rendre pour jamais à nos peuples contenu > 
«Vni-epoi^ije-le-mohûte^irottlJléfi fcng*te W $ 

Rij 




jl^r^ffiTÏ'E A* G fi E/ 



* Çë^dlifcléhoriT^âu n'a rie&qui vbus attire i 
|;JÉ| l'on pSf verra pçint la feute Déjanire ? 

;j {H; DÈJAN IRE.. - 

Là Reïne jufques-là n'a point porté fes pas $ 
Il efkde mon (Jevoir 4e ne,ia f quitter pas : 
JLa frayeur quï m'agite eft égfele^ à ta fienne, 
Elle'eft au temple - *: Il feut atténue qu'elfe 
vienne. 

.7. " { DibNfE*\ c . 

f AiniUor{qu à nos vœux tout (emble confpirer ; 
'Madame , votre cœur ne fe peut raflureç. 
Nç> vous fouvient- il plus que la fîere Athalante i 
Abandonnant pour nous lie féjpur d'Erimantç , 
Entre tant de héros charmés de (à valeur , 
■A pitïmfc (à couronne & fa main au vainqueur; 
Etque^pour racquerir toute la grece en armes ^ 
sUrfjaie a finir vos mortellçs^allarmes ?«" 
Le ciel même , le ciel irrité contre nous , 
Se lafle «après vto! texm de marquer fon cour- 
roux, 
Et veut que nos çfibrçs ^<dç ftrmant (a juftice , 
Le forcent quelquefois à nous être propice, _ 

p E J AN^RE.;! "V. ' : 

-Ah ï Dionè , les Dieux , quand ils font outragé^ 
Ne s'appaifent jamais qu'après s'être vengés, * 
On irrite aifément leurs fùprêmes puiifances $ 

; II feux dç$ flots de &ng pour laver nos «ffenfejEt 



M.E LEAGU in 

Rappellerai- je ici ce jour oà leur courroux ; 
Avec tant de rigueur éclata contre nous ? 
A4 éieagre échappé d'un péril effroyable , 
Revenoit triomphant d'un peuple formidable > 
Sa mère , foeur du prince à q»i je dois le joqrv 
Pour nous unir tous deux attendoit fon retour $ 
Et pour fuivre du roi la volonté fuprême , 
X?evcjit quitter pour nous l'éclat du Biadêmexi 
Car tu n'ignores pas qu'à fon demie* moment 
Il voulut de la reine «xiger un ferhwnt $ •»*• -» .'à 
Pour remettre à leur fils le trône de fon pe/e , 
Quand l'âge à notre hymen Me fetoit phif jgbA- 

traire. ' ; »: , 

^-'jgriQf e, quel forfeiç ,ou plutôt quel-onritaur'J 
De Diane fut nous attira la fureur. , ♦- at >i 
Les uns l^otetjwputé au mépris de laretne te .A 
Jvlais je me crûs dès- iorS le îujet dé fà haine ^ ! 
Et que par trop 'oVorgueil mon cœur fin (en- 
traîné, ' 
Quand je vis le bonheur qui m'étoit deftiné. 
Quoi qu'il en foit , trompant cène heurenfe es- 
pérance-, " > 
te monftre en même tems fe fentirfa venk 
geance. I 
Combien , depuis un ah qu'il defole ces bords,' 
Les a-t-on vus femés de carnage & de morts ? 
En vain pour le combattre on Va tout entre- 
prendre , I 
LaDceifeûri^a.ibindeiedciendre 41 ; h il 

K iij 



ifS M JE L E A G K. I 

7e cownow Mcltogre , & je fais que fou bras , 
Pour foirer fon ^pays ^ nes'épargnera pas. 
ToujoumnfimgaUet , Se toujours magnanime , 
¥&*4£ péril eft grand-, plus la gloire ranime > 
Çtpeti^Êta*e^dirii^nftt©iprouvaar ks iarems.*. 

:* '""' '/ D I 6 NE., 

Hé , pônnqfuoi voas former ces*- indignes ter- 

:..:;ïflDEBKSÎ- • 

Songea jphwèt'v fenger combien tous «o«©ra- 

, des, 
lAcce prince r en. naiÛant, promirent de mira- 

, clés ; * 
Çomitenti, fi jeune emcor , par faJ féale valfeor , 
Des. tyrans de la crée© ii^omptada fureur : 
Alors^rouslle favezyj*e»su&is vos aëartnes 5 
Il n avbiri point encor derenom«iansi9s armée t 
UZjBpesrtdant 021 le?wt a&fortirdéjfld* bois , 
Combattre & triompher pour la première fois. 
Peut-être que dJrmbnftre; ; afrifi que de la crête , 
4Le deôinitfonbraçréfervB la défaite * 
Qu'après cette victoire on verra certouer 
Umhymeniepie Le eielnepem défatouer ; 
Et qu'il n'a raffemblé l'élite de la grece, 
Qriepsureniaagmenter: la pompe ôtl'aitegrefl&v 

DE X AN IRE. . 
Non , non , de mes parens j'ai tçopi redouter 5 
Ils font trop aibdtt9a.in^^]&EW»;> 

v :,i 



M^^LE^A^CR, E, i*** 

"Mais j.'e<pei;e qu'on jour » • • . 

DIONE. 

Contraignez-vous , de grâce I 
On vient vous informer de tout ce qui fe pàffô. 

j jj';., 1 ,! ,_,J^: 

S CE îsf E U 

DIONE. 

O E ï AN IRE. 

T .,-;.-, . : 

Helâme 5 où courez-vous ? nos grecs font- 
. ils vainqueurs ? 
Ont-ils du mohftfcè éi^nfurmonté les fureurs i 

t H E L A M E. 

Chacun également afpite à cette gloire, , 
Mac^me , & chaque bras fe promet la victoire. 
Tout s'empfeffe ,"toùt part :$ du, cor §f deia 

voix , 
On entend retentir les plaines & les bois 3 
La grece de h&of/çmj;le s'être épuifée. 
On Yçk Rîifhçfe yçnir. avec Théfée , 



*<30 U E L E A G R t. 

Les enfans d'Oritié , & Lyncée , & Neftor ,. 
£t i'iiluftre Plexippe , & Pollux & Caftor 5 
^Méleagre furtout', notre unique efpérance , 
Qui fort d'une vi&orre au forcir de l'enfance , 
Rend tous les yeux furpris par fa noble fierté , 
De voir tant de jeunelfe , & tant de majefté. 
Mairpsrmi ces héros , délite dé 'J* grece ,- 
Paraît , comme en triomphe , une illuttre prîn- 

ceflè: ' 

On lui voit de Diane St le port & tes traits , 
Telle qu'on la dépeint courant par le$ forêts. 
Ses cheveux , par tes vents , flottans à Tavan- 

ture $ r 

Son habit relevé" dune Cmple parure , 
Empruntent tant d'éclat de (aïeule beauté > 
Qu'elle fembfe à nos yeux une divinité. 
Flatté par fes fermens y chacun court à la gloire 3 
Chacun pour l'acquérir afpire à la victoire» 
Plexippe , dont le zèle agit également „ 
N'a ni moins de valeur , ni moins dempreflè- 

ment. 
Il m'envoie à la reine , & je viens vous appren- 

. dre 
Qu'auprès de vous , Madame , il va bientôt fe 

rendre 5 
Qu'un fecret important l'oblige à vous parler. 

DEJ ANIREv 
r>« : ^- i ». ,... ^ n,„a+ W« *>Mf-i1 r^eîér ? 



M E L E AG * E" ter 

THÊLAMEr.. 

Je l'ignore, & je cours où mon devoir m'ap- 
pelle. ' 



SCENE III. 

DEJANIRE , DIONE, 

DËJAN IRE. ' ,-; 

J E ne le'cefe point : , lafurprife eflf nouvelle. 
Tu fais , malgré lefang qui nous unit tous deux, 
Que de me.s ennemis c'eft le plus dangereux. 
Après avoir vingt ans gouverné cet empire , 
Jamais à ma grandeur il n'a voulu foufcrire y 
Et tu l'as vu. confiant à ne rien épargner , 
Pour troubler un hymen qui me faifoit régnera 

DION E. 

Mais tfeft-ce point \ Madame , tin foupçpri qui 
: Poffenfe? 

Il a pris tant de foins d'élever votre fchfancë ; . 
C*eft par Inique la reine a conçu le defîein 
D'obliger Méleagre à vous donner la main. 
ZTé ce prince, d'ailleurs , vantant la renom méè| 
lui vit- là à regret commander une armée K '' 



Et iorfqu'à la vi&oire il bruloit de courir , 

Lui ferma-t-il le ciianip qu'il venôit de s'ouvrir? 

D EÎÀN IRE. ' 
Ce fut bien malgré lui , que tout couvert de 

Ce jeune conquérant remporta la victoire : 
I/expoCe/ 1 > à foi) âge, en un danger fi grand y 
Cétoit , pour s'en défaire, un prétexte appa- 
rent* 
Cétoît un beau projet pour gagner un empire ; 
Et nos peuples ç^eouis n'ontpas^manquéde dire, 
Que (i quelque malheur eut terminé fon fort * . 
11 ft} iutaiféoae^t.co^lc dç fa, mpct,. 

' D'IONE. 

Dû moins fi vous çrayjnezles effets 4e fa hairiç* 
Qijç neipérez-vous p*s des bontés dp la reine ? * ' 
Madame, autant que lui vous ppfledezfon coôir^, 
Ef r YQUS feule à U, çquf balanc^ fa &vçjj£. 

DErJ;ANI*B. 

J r ç ne m'çbfpujspoj^t d'urje vain^ tendrjaflV, 
Un trône , fur un coeur ,' peut bip plus.qju'une. 

. niécç, . . , 

Dé fonTrerç ir^uma^aç^.prepdles.ayis^ 
Les m^s. auprès dès fej^ fcnt^r^fuivis. 
Car up çpmmuàaci;pxddu^gqu*o^me re£u/^ 



Et «mon cœur ignorant; IWceur de fon <ear\ui , 
Se défie à la fois de la reine & de lai : 
Du tort qu'elle m'a fait > par an fupplice étran- 
ge* 
Il femble que le ciel la punit & me venge. 
T^voisdepmso^l tefnsfen fyn^e ce**r rou** 
Prend foin de lui porter les plus fenfîbles coups. 
Songe coïnbien»de fois fa! jrâifon égajée^ 
A fait place aux fureurs dont elle eu déchirée : 
Rappeilej-w l'hçrreur,de c*s affreux mome^s, 
Où pouuant jufqu'au ciel de longs gémiflèmerii, 
Elle croit voir Dia^ne^armer fa tifain fevere 
Pour lancer fur ion fils la foudre de fon père ; 
Que l'enfer , pour lçrpeid^e , à {p. haine fe joint : 
Elle le voit , le cherche , & ne le connoît point,. 
Etdans nosibfasjenimx, tremblante , éyanouje K 
Elle refie long-tems fans chaleur & fans vie. 
Cependant, par un fort que je ne conçois pas*,. 
Pour elle en cet état le trône axies appas, 
Da pouvoir fouverain incei&mmem jaloufe * 
Elle veuj: à fon fils me donner pour opooje % 
Comptant que fa jeunefle , & ma félicité,, 
lui bifferont toujours, tontalautoiriDé. 
En vain de ma foibleffe elle eft perfuadéô t 
Je ne m'oppo& point à cette vaineidée \ 
Je la confirme même autant que je le pois : 
Mais un/ jour fut lç t^one-, on venta qui je fuis i 
©** verrait noacœur , fkisÉaJuc dàuvrain titre » 
Veut que de fon pouvoir un autre fojti' arbitre $ 



*<H ME1ËA0U; 

Et û , laiiTant régner mes ennemis jaloux . . «• 

DIONE. 
Contraignez-vous encor , la reine vient à tous. 

-j» ■ -■ ' " i ■ m . ■ -i j . ' 

SCENE IV- 

ALTHÉ E,DEJANIRE* 
D I O N E. 

: . ALT H E'É. 

XjL H ! princefle , les Dieux font four ds à no* 

prières , 
Dé l'olympe à nos cris ils ferment les barrières? 
Mille fignes affreux , par de triftes effets ,- 
Nous marquent un courroux à ne finir jamais : 
Et mpi , qui dans les maux dont je fuis pourfui- 

vie , 
Vois prefiju'à chaque inftant le dernier de nié 

vie, 
Si près du noeud facré qui vous doit aflembler >• 
Pour l'intérêt d'un fils j'ai voulu vous parler : 
l'ai befoin d'une main où je prenne aifurance , 
Pour remettre un dépôt d'une extrême impart 
k cwcei'. 
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le cherche un coeur £dele, £ qui me déclarer » 
£t ce n'eft que de vous que je puis m'aflurer. 

D E î AN IR E. 

Madame , tous (avez fi mon zèle éft fincere $ 
Son fecours i vos maux feroit-il néceflàire ? 
Vous connoiflez mon coeur pour le prince êi 

pour vous , 
Et vous ne doutez pas...*.. 

ALTHE'E. 

Dione , Iaiflez-nôur # 

Dion* fe rerire >& Althée continue. 

vous connois , princefle , & fur cette alfyJ 
. raoçe,., . :r , 

je me fuis réfolue à rompre le filence .: 
Mais pour, vous expliquer > connoifTant votre 

foi > «■ / " 

Un fecret qui n'eft fu que des Dieux & de moi ^ 
. Il faut de nos malheurs reprendre l'origine , 
Du, jour où j'attirai la vengeance divine. 
Mon hytnen commença magloire §c mon mal- 
•héur^ ., • — • _• • -; 

L*ctat ? après dix ans , n'eut point t cfe {uçcefleujà 
Et le peuple indigné prenoit pour un.qurragé , 
Que le ciçl n'honorât macouehç d'aucun gags» 
Je crus que de Diane implorant le pouvoir , " 
£a clémence auffitôt rempliroit mon efpoii ; * 



tôt MELBAfiR JE. 

Far un-'feèle fetàl' Je drus *oàt légitime 5 
Chèque ennemi captif iuHèrvoit de vi&imè. 
Peut-être j'en fis trop % ou n'en fis- pas allez. 
Mais voyant que mes vœux n'étoientpoint ezan- 

Je n'éipéfai plus ïïen'de la bonté cëlëfte. 
Je àétntifisToii culte ;8c ië rendis fanefte j 
J'eus recours à cet art > dont le$ erichantemens 
Soumettent la nature à fes coltimândêmens. 
Enfin, foi t que terrfer obéît ifès charmes, 
Soû, qu'an Dieupluf humain fut touché de mes 

' larmes , 
Ce fupdans4^mornènt yqu^{>aMin deux repos, 
Le fommeil des mortels fufpendoit les tra- 
"' > • Vaux , 

Et que l'obfcure nuit, nous couvrant 'de les om- 
brés , 
ï^loyôicdanè'ïe^alriYeS^oireslesplus fom- 

hres , 
<3tf £ féclatd'ùiiflarrïbêâtfqui vintfrapper mes 

jfénx, 
Je crus voir , «rje'vis, fqttel l^éébcle odieux \) 
•Jeviird^ WdieroJiîesffle^înflexibles , 
Ces parques aux mortels fi fieres., fi terribles , 
: &fyj)tbàLèi dé mon lit j r # polur Comble d"hor- 

l, rfeur,' 
"Par ces mots effrayâns augmenter ma terreur. 
JRfwfcè , malgré Diane , & ****** f* f***jp**c* j 
IXoHst* venons (f un fils annoncer U naifànrt : 



^XOtii /&'*& mïmïttnïfrins ce^hribtànfktah 
Ses jours font attachés à ce don infernal ; 
Il irffîUJIiftSjt BnfrfpïrefHpfo*. 

&wmrk , faiïJmsVoïj^ 

'teâais^e'faîMfon 
JMais tremble , & quelque jour g*rdeï-M ] de toi- 
' "ïïhke. , • 

"'./■.• \ V^jV^ue., M ., ■ 

Ah ! que me dites-vous ? 

_, - f . rfî jr Cet ej^oirfiir mon cœur 
fit 'd'abord \j$p*j£ è&tque nefit la terreur, 
JLent ^ fufte'duÔamb^u me rendit la maîcrefle , 
^t"je fenmbleiitèt l'effet de leur promeflè. 
^Mclèagrè naquît ; mais depuis ce moriîent 
"Je mè (ens agiter d'un autre mouvement. 

Ab i fi pour votre fils vous n'avez rîeri a craki- 

: . : f J ''drp. ? . ^ t ; ._ ^ ^ 

Éît-il quelque malheur" dont Vous pufflîez Vous 



Son fin ëfl: en Vos maquis, : 

"ifè ^PaTcrdcôn^niè vous' 5 
MkU^U^lë l M\ioxti riia^y fon fcôûr- 



>ô» f M 4S I E À G R S. 

De» qu'un léger fommeil. me ferme la p»j 

piere, 
le croi voir Méleagre à fon heure dernière ^ 
Je croi voir les enfers détruifànt leur fecours^ 
Allumer dans mes mains le flambeau de &$ 

jours 3 . . . . 
£t pour mettre le comble à leur rage cruelle. 
Nous entraîner tous deux dans la nuit éternelle. 
Le jour même , Ce trouble occupé mes efprits? 
Je me fens effrayée ài'afpeâde'mon fils 5 
La crainte de fa mort 3 qui de mon coeur s'em- 
pare , 
Me jette en des tranfports où ma raifon s'égare* 
Diane , je le voi , ce font là de tes coups ; 
•Mais je fais les moyens de braver ton courroux 1 
Et malgré tes fureurs, Déefle impitoyable , 
Tu ne jouiras pas du tourment qui m'accable. 
Je veux me délivrer du trouble où je me voi , 
Et fâchant que mon fils vous eu cher comme â 

moi , 
Vous céder un tréfor, dont malgré ma tendre/A 
Je puis* dans mes foreurs , n'être pas la mai- 

trèfle. 4 . | 

Si f en veux à fes jours > vous ferez ïbn appui * 
Et û y malgré l'amour dont vous fer ûlez pour lufï 
Quelque (oupçpn jaloux, qijelque fecrette envie, 
Vous forçoit quelque jour d'attenter fur (à vie, 
Ce flambeau , qui fans moi ne fe peut allumer , 
L'arrache aux noirs projets que vous pourriez 
former. ' Qu'une 
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Qu'une égale chaleur pour lui nous wéreflg ; 
Montrons qui de nous deux a le plus dé ten- 

dreile." '] / r ' - > 
Je craindrai pour l uh fils, & vous pour un époux s 
Vous v£iî|ereXf\tf riiôï, je Vjei||er*i nu* vois il 
Et nous détournerons fa tunefte avancure , 
Quand il ami pour lui ianioiii &Ja nature. 

DEIAN IR.E. 

O cieL ï : . . 

ALTHE'E, / 

De ce dépôt venez vous aflurèr : * 
Soudain pour votre hymen je vais tout prépa- 
rer $ 
En vain Plexippe encore y voudra mettre obfta- 

cle > 
Il fera malgré fui témoin de ce fpe&acle. 

Son trop d'ambition commence à me gêner , 

Et moi-même à fes yeux je veux vous couron- 

** ner. ,,£ ' : ' .' ' 

Mais le voici qui vient , fâchons ce qui l'amené» 



**&£?* 
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no MELEAGRE. 

~ SCENE V- 

À L T H ÉE,RLEXIPPE; 
. 1, D eJAN.LR E. 

. alt:h.e* e.. 

XT[e bien, prince , le ciel a-t-il calmé fi 

haine i J' 

Dites-nous fi-le monjftre eft enfin terrafle* 
Surtout, que fait mon fils ? où l'avez- vous Uttfir ? 

PLEXIPPE. 

Madame , diffipez d'inutiles allarmes , 
JLe monftre a Succombé fous l'effort de fes ar- 
mes. 
' ' : ' ' AtTH É* E. ' 

Quoi ! le menftre eft donc mort ! & njon fils 

eftva,viqireur J* 
Daignez nous faire part d'un fi rare bonheur* 
Ah , princefle ! 6 mon fils ! que ta gloire m'eft 

chère î 
peuples trop tfeufeuk ! 4 trop heureufe mère { 

PLEXIPPE. 

A peine du foleil on voyoit le retour , 

Que frappant de cent cris tes échos d'alentour , 



H E LÇ A a % Ë. m 

• * .* K* 1. L* U X '■ * 

Qtli du monftre à nos bras promettoient la dé- 
faite , l '■? .? 7. *' / 

Nous l'avons fait for tir de fa fbmbre retraite. ' 

Il rompt, il perce, il tue, il court de toutes 

, ..» parts > 

IL t'élance au travers des piques Se des dards. 

Déjà de flots de fang la plaine eft inondée : 

1\ immole Sourate- & renvçrfe Tydée. 

L 'implacable Diàne^ngmentant fa fureur , 

Lui fait porter partout le carnage & L'horf eur. 

Çîeftenyainvjuemon fyras s'oppofe a fonpa£- 

- %*> . • . i 

Peus'en faut qu'à l' mitant je n'éprouve ùl rage. 
Méjeagreembrafé $xm généreux courroux, '* 
Cherche à vaincre* ou périr pour la ûlut de 

tous: ". 

La fuperbe Athalante imite fon audace; 
Elle prefle le monftre t & le fuit a la trace $ 
Et lui lançant un- traie qui lui $erce le flanc ? 

Sa fureur s'$n irrite §c <Jeyi. en t îfe s ^. r fH®P? e 5 

lante. 

Méleagre auflïtôt , prévenant fes efforts , 

Soutient , (ans s'ébranler , fes furieux tranf- 
ports ; 

Et le frappant au coeur d'une atteinte mor- 
telle , 

Il le rend pour jamais à la nuit éternelle. 

Si} 
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i .-. ..... T 

A LT HFE. * 
Cieli- . • - 

P LE XjIP P E. , 

Alors mille cris élevés jusqu'aux cieux, 
Lui rendent des honheursqui ne font dus qu'aux 

Dieux. 
Théfée , Se tous les grecs admirent fort audace 5 
Chacun avec tranfport l'environna &. Fem^ 

brafle : • 

Mais enfin il eft te m s , qu'après de tels exploits , 
U commence à ranger nos peuples (bus fes 

loix $ 
11 eft tems que l'hymen réglant fa deftinée , 
£a princefle avec lui {bit enfin couronnée. 
Il va venir , Madame , & vous ne doute&pas 
Que bientôt »••».. 

ALT S E'E.. 

Ah ! courons au devant dé Ces pas* 
Je ne puis réfifter à mon impatience $* 
Je vais , en l'embradant jouir de & préfènee. 



&& 
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■ ' I I I I , ■ ! I » 

S C EN E VI 

I>'LEXIPPË , DEJANIRE. 

. PLEXIPP E. 

yy Ous le voyez , Madame , il ne tient pas à 

-moi , 
<3p'à votre tour icfvous ne donniez la loi: 
Vous m'avez accufé, quand de votre hy menée 
Vous avez yulbng-tems reculer la journée 3 
Mais votre erprit pat-là fe doit défabufer 5 
C'eft la reine , & non moi , qu'il en faut accu- 
fer. 
Quoiqu'elle ait pour fon ffls une tendreffe er^ 

trême-, 
Elle ne peut encor quitter le diadème. 
Cependant fur le trône il le faut élever 5 
Ce que j'ai commencé , je le veux achever, 
lia vaincu le monftre , & fa main triomphantr 
En apporte à vos pieds la dépouille (ànglânte. 
Toute la grece attend qu'un triomphe fi beau , 
De votre augufte hymen rallume le flambeau ? ' 
Et tandis qu'au milieu d r une illuflrejeuneffe < 
Quf fnit& l'ornement & l'appui de la grece, 
Il ne (ait pas encor le bonheur qui l'attend, 
je vais tout préparer pour le rendre content* 



14 gÇ!^^** 

Mais pour vos intérêts , quand je fais tout , M* 
'-- '3am e, '* ■":■":•. T.*!-. ".: . 
PourraLrje^ pu* içsjniçnj , vpgs découvrir mon 

arae?f ». v 

D'un fçrity:e^pp/tant , poiirra^-je, me flatter ? 

DEJAN1RE. 

Parlez , Seigneur ; pour vous tien ne peut m'ar- 

rèfer. . j • 

Vous avez fur mon cœur une entière, Duiflance 3 
Et vousdpntex iw$4/f W. ^flBPW^^F?- 

PLEXI'FPE. 

Je connois Méieqgf<e , * je. frai*?, $'il e#rpi , 
Qjie fàbajnf aq0}$t n'^lye foutre çqoL 
Vous ne (avez que trop qu'il me voit avec geine 
Djipen&r çfcaqge jqur le* pfjlxps /Je J* rê jne j 
Que du rang que j'occupe il cherche £ m'éloi- 
gne.* 5 , ' 
Qu'il impute mpn zeje àja foif de réjgnjer , 
Et que de mes deiTeLns il conçut <je l'pmfvage , 
Quand de la giœrre en ffètç il % ïm^}m&\ 
Quelque Ijr.uit ,qne l'ente Vï °# £^eV , 
Cç que j'ai fcir. Qiâfoçfwx me jjOÛifiex. 
Sj de VaJ^iwnm^n aine eft foiflfejée , 
Sur ma feule valeur on fait qu'elle êft fondée $ 
Qu'un fceptre ne fauroit ^cbapper /te me? 

fi ns , k 



M I t B A S 1 & xi$ 

Oà faifaat ea tout tems une jufte conquête , . 
Je ne veux que monbras pour couronner ma 

tête. 
Mais le fore aujourd'hui m'offre un plus, doux 

moyen , 
Pour faire en même tems fou bonheur , & le 

mien : 
Si je puis m'élever au trône d ? Athalante , 
Mon Répart auffitô^ remplira fon attente , 
Madame j & fans regret je quitterai des lieux , ? 
Où toujours mon afpeâ lui bleâeroit les yeux. ' 

DEJANIRE. 

Athalante à l'amour a donc fawaak vatra ao*£ 
'Mais , pour vos intérêts , quepuis-je ? 

PLEXIPPE. 

Toui^Madame. 
Sa J>eauté , je l'avoue , & fes fameux exploits , 
Ont toucljé de mon cœur les fenfibies endroits*: 
Mais çniin, queje^'ampur qui me parle pouf 

elle, 
Sa couronne à meç veux eft encore plus belle f 
Son ferment dégage de n'être qu'au vainqueur , 
La)aiiTe en Ubectc.de faine monebonheur. 
Tâchez de l'arrêter 5 & de votre hymenée , 
Faites que fà préj[en.ce honore la journée : 
Nos relpeéfcs appuyés de la commune voix , 
Peut-être enoiaivptwiàiiionc&Krfoaclxoix* 



l\£ « E L Ê A G R B. 

Pouf : nptf$ placer aa trône, agiflons Pun&Tw- 

tre ; • * * 

Elevez mon deftin , j'élèverai le vôtre. 
Ainemple y ou;de vos foins j'attendrai les effets, 
Je vais ât votre hymen commencer les apprêts* 

: v DÉJAN1RB. 

Allez ? Seigneur , mes foins rempliront votre 

attente.. 
Repofez-vous fur moi 5 je vais voir Attelante, 
Où mon cœur, par l'efpoir dont vous flatta 

mes vœux , 
Ne fera point "content fi vous n'êtes heureux. 



1 



SCENE VII- 

. DEJANIR E feule. 



L ferhble. qu*en ce jour la fortune propice " 
Ait dé mes. ennemis confondu l'injudice. 
Fléxippe eft un efprit que je dois ménager. 
Retenons Athalante afin de l'obliger. 
Mais ne m'aveuglons point par trop de con- 
fiance j 
Un bonheur eftmai fer fondé fur l'apparence. 
Commençons par la reine 5 allons fans différer 
M'aflùref dû dépôt qu'elle veut me livrer. 

Eir* du. Premier Afte* 

ACTE 



A C TE II- 



SCENE PREMIERE. 

ATHALANTE, ELISE, 

ATHALANTE. 

jf\ -T- o n ; tout préparé ? 'partirons - non* , 
.Eiife? 

ELISE. 

Tout eft prêt. Mais , Madame , excufez ma fiir- 

prife j 
Pourquoi vous éloigner d'une pompeufe cour, 
Où la paix & les jeux vont être de retour ? 
Tout vous rit 5 tous, les coeurs né cherchent qu'à 

vous plaire : 
Ainfi que vos états Calidon vous révère : 
Vous faites de ces lieux le plus bel ornement» 
Qu'y ferez^vous penlfer de votre éioignement > 

Km I. T 



te «dftîh *h èftçris , il ïattt^partîr* 

Madame, 
Me feroit-il permis de lire dans votre ame ? 
Dans, un jour de triomphe , eft-il cjuelcjoe mal» 

heur 
Qui puifle de vos yeuxobfcurcir la (plendeur ? 
Vous poffeciez des grecs les {>lus vàftes provin- 
ces 5 
Vptfs fafngez-fous vos lôixM-ousTes '«fis-, Cois fa 

princes : 
Mille «^ôitïédataTïsTdWf^rflrttvwreT^rnj 
Et ce bras a rendu le calme à Cal/don , 
Lorfqu'il a commencé la célèbre victoire , 
Qui fait monter fbn prlhee au feîte de la gloire» 

Ah ! ne rappelle point un fatal fbuvenir , 
Qu'en vain de mon etpfiçje*âche de bannir* 
Puis- je voir , fans rougir de honte jk de-coiere, 
Triompher à ma vue un Jeune téméraire , 
Qui m'a prefçju'arraché la victoire desma4ns ? 
Ah l c'en éft fait : partons 5 évitons <Ies cha- 
grins..., 

lursfe. •; 

Jtfais fongez'que làns ltù> tbns-derjoar ipiein & 

gloire, 
Votre iiuig%fop^efce*Uitf^^ 



MÊLEA6RB. n 9 

Quel Dieu , quel autre bras vint à votre fecours, 
Quand le monftre en fureur s'armoit contre 

vos jours ? 
Avec quelle valeur il courut vous défendre ! 
Fe tremblai de le voir dans un âge fi tendre : 
£tquand il fit tomber le monftre fous Tes coups, 
-Mes voeux , je l'avouerai , n'étoient pas tous 

pour vous. 

ATHÀLANTE. 

Hé, par quel droit , du monftre évitant la furie, 
f aut-il que malgré moi je lui doive la vie î 
Pourquoi , fans mon aveu , me vint-il iêcourir * 
Que ne me laiflbit-ii triompher , ou périr ? 

ÉLISE. 

Quoi , ce prince charmant , que partout on ad* 

mire , . 
Qui bientôt (bus fes loix va ranger fen empire f 
Qu'au (brtir de l'enfance l'ona vu par deux &^s t 
Des plus vaillans guerriers furpafler les exploits: 
Par quelle ojfenfè , 6 ciel ! d'une fi belle reine, > 
A-t-ilpu s'attirer une û forte haine ? 

ATHALANTE. 

Que te ciel des mortels confond la vanité ,' 
Et qu'il me punit bien de mon trop de fierté ! 
Contrainte par mon peuple à lui donner un mât? 

« tre , 
Je crus qu'aucun mortel n'écofr digne dfe Fètre :" 

T ij 
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le promis au vainqueur mon empire & ma foi , 
Croyant que lavi&oire étoitfure pour moi* 
Moi, qui dans les forêts iîgnalant mon courage, 
De Tare , des javelots ait fait un long ufage ; * 
Moi , fille de Jafon, qu'on voyoit tous les jours 
Attaquer des lions Se combattre des ours* 
Vains projets ! vain efpoir dont je tn'étois flat- 
tée , ' 
Dans quel goufre d'ennui m'as-tu précipitée ! 
Parmi tant de héros , digne race des Dieux , 
Le fort fait triompher un jeune audacieux , 
Qui lie Ce (buvient pas , dans (à nouvelle gloire, 
QifAthalahteeft ici le prix de fa victoire. 

E L I S.E, 

C'eft par-là que le fort , "affurant vos plaifirs ^ 
Vous affranchit d'un joug contraire à vos defirs ) 
Et fi par le vainqueur vous êtes négligée , 
Du moins de vos fermens vous êtes dégagée : 
C'eft tin bonheur pour vous , & non pas un mé- 
pris, 
Que cet efprit farouche en ignore le prix, 

ATHALANTE. 

O bonheur ! qui pour moi n'a rien quejde fo- 

, nette. 
Mon troublet'en dit trop pour te cacher le refte. 
Laides, lauTes-moi fuir un fuperbe vainqueur . 
f ai qui,, fur moi, le fort epuife fa rigueur ♦ 



M Ê L É A G R Ei lii 

Elifc , tu^me vois interdite & tremblante } 
Ne cherche plus en moi cette fiere Athàlante , . 
Qu'on voyoit fi fouvent dans le fond de nos 

bois 
Rejetter , en fuyant , les vœux des plus grands 

rois , 
Et préférer fans cefle à leur grandeur fuprême , 
Le tranquille bonheur de régner fur foi-même. 
Cet heureux terns n'eft plus. Ici, de mon or- 
gueil 
Je fens que Mélèagre eft devenu recueil. 
Que dis-je ? devant- lui ma -confiance s'étonne 5 
Je ne me connois plus; ma fierté m'abandonne : 
Des lieux où je le vois r je détourne mes pas , 
Et j'y penfe toujours quand je ne le vois pas. 
Dieux ! que n'ai-je du monftre éprouvé la furie, 
Et confervé ma gloire aux dépens de ma vie ! 
N'y penfons plus $ partons. Dans mes (ombres 

forêts , 
% Courons enfevelirma honte pour jamais : 
Dans l'état où du ciel me plonge la colère , 
Fuyons plus que jamais ce jeune téméraire. 
Peut-être en le voyant, mon trouble 00 ma roù- 

. -geur, 
Trahiroit malgré moi le fecret de mon cœur. 
J'en mourrois à tes yeux de douleur ou de rage , 
Si jufques-là lefortabaifloit mon courage , 
Elife , & fî jamais le trouble où je me voi , 
Vouvoie être connu d'un autre que de toi. - '* 

T iij 
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ELISE. 

Jentends quelqu'un. Cachez le trouble de root 

amê. 
Plexippe vient à vous. 

SCENE IL 

AT HA LANTE, PLEXIPPE, 
E L I SE. 

PLEXIPPE* 

vj[ ^ e *»'a-t-on dit , Madame ? 

Vous partez , & ces lieux , par votre cioignc- 
rnent , 

Vont perdre pour jamais leur plus bel orne- 
ment. 

Quoi ! le riche appareil (f une fuperbe fête t 

La reine , nos refpeds , n'ont rien qui vous 
arrête ? 

C'eftpour le nouveau roi marquer cropd? ri- 
gueur, 

ATHALÀNTI. 
J'ignore de quel roi yqus me parles , Seigneur à 



Jft *- t B À'd & fc* u% 

Mais OMwifëjoux ici a 'éqqj plus plce&iiff t 
C'eft ne faire envers lui qu une oifenfe l$gÇ*e- 

HEX1PPL 
H£qju*>i > vo** ignore* qu/çfl ce jour glorieu* 
àfcwpbçofts J&Leagj&eiirnuig de fësayçu* •*. • 
Que la reine ma fœur lui cède un diadème 
I^CgK j'ai fo. maintenir l'autorité fcprèine ? 
Que l'hymen dans une heure alignant ion 

fembeau x 
Va de Tes jours fereins'éclairer le plus beau , 
Et combler fe£fajeK<fe j$ie &<i'al|egreflè , 
En nommant une reine à l'afpe&de lagrece ? 

ATHALANTE, 
Une reine, Seigneur? 

* l E X I P P & 

Madame , en doutet-vous ? 
Dçjanire , avpuffcfhui , l'accepté pour époux : 
Des vœux de nos étais cet hyoaëneft l'ouvrage. 
Ijs ihnt de même iàng, & prévue de mémo 

âge.. 
Pour ce vœu fbkmnel en nafrTanx réfervés , 
Dans ce palais enfemhle ils furent élevés : 
Leurs, defirs font pareils $ leur flâme mutuelle* 
. Il n'eft point, après vous, de princejle plus belle. 
Mékagre eft content rie, foa fort glorieux. 
Il vient , favoritë des hommes & des Dieux , 

T iiij 
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Du monftre terralR par fa main triomphante , 
Apporter à fes pieds la dépouille fanghnte y 
Et de la même main la menant à l'autel , 
lui jurer fur ce gagé un amour éternel. 
Ainfi- quitte des foins que le fceptre m'impofê; 
Je^viens voir fi pour- moi je pourrai quelque 

chofè , 
Et fi dans ce grand jour , quand je fais tout pour 

eux , 
Je fuis le feul à plaindre , & le feul malheureux, 

ATHALANTE. 
Vous , Seigneur ? 

P L E X I P P E. 

Oui, Madame, & plus qu'on ne peut être ; 
Puifqu'enfin de mon coeur je ne fuis plus le maî- 
tre, < 
Etque.m'abandonnant à tout Votre courroux, 
Je viens vous déclarer que je brôle pour vous* 
Vous changez de couleur : je vois votre penfée , 
- Et que d'un tel aveu vous êtes offenfée. 
Je l'avais bien prévu j j'en ai frémi* Mais quoi î 
Telle eftde mon dëftin l'inévitable loi* 
D'abord que je vous \is , fans pouvoir me dé- 
fendre , 
Mon coeur à vos appas fut contraint de fe rea* 
dreji ..:...•■' 



ME LE'AGR E. zzf 

Et tant qu'aucun efpoir n'a flatté mes defirs , 
3F'ai tâché de vous fuir , d'étouffer mes foupirs 5 
-J *ai cru que dans îes foins où mon zèle m'en- 
gage , 
Je pourrois de mon cœur effacer votre image y 
Et n'ai pu , fans rougir du trouble où je me vois, 
Me confefler vaincu pour la première fois. 
Mais enfin , il eft tems de rompre le filence. 
Un peuple en votre hymen a mis fon efpérancej 
Pour remplir fon attente il vous faut un époux 5 
Bt puifque le vainqueur ne fauroit être à vous , 
Sorti d'un même fang , excufez mon audace , 
Si j'ofe avec refpeft vous demander (a place , 
Et vous offrir un cœur de vos charmes épris x \ 
Qui (aura mieux qu'un autre en connaître le- 
prix, 

ATHALANTE. 

Prince^ à de tels difeours, qui fembîent me con» 

fondre , 
Ne vous étonnez pas fi je ne puis répondre. 
En d'autres tems , peut-être , & loin de cettô 

cour , 
N'auroit-on pas le front de me parler d'amour 1 
Hé ! comment pouvez. - vous me tenir ce lan«* 

g*g e ? 
La paix de Calydon eft-elle votre ouvrage ? , 
Qu'avez-vous fait de grand pour être mon époux? 
Avez-vous fait tomber le monftre fous vos 

CQupU 
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Pour foire de mon fcçptre une. ju£e conquête , 
yenez-vous à mes pieds m'en apportée la tête ? 
Ç'eilpaj-44 qu'il fiiloit m'expliques votre ar- 
deur, 
Et mériter m* main *a d$fatë& «&Q* cqpçr, 

P L E X I P P E. 
Madame , je le voi , je viens de vous déplaire * 
L'aveu que je vous fais vous femble ténâéraire. 
Si pour vous mériter il faut de grands, exploits , 
le n'ai pas mis ma gloire à vaincre dans les bois 
Mais alfez de lauriers environnent ma tête » 
Pour ne pas envier cçtte foUe conquête % 
Et fi vous ignorez encor ce que je puis , 
Tout l'univers entier vous dira qui je fuis. 
Je ne joins point un feeptre à votre diadème j 
Mais j'en fais affermir la majefté faprêmë, 
Du bras & du confeil en foutenir le poids 5 
Jgt tout cela vaut bien des fantômes de rois 1 
Je vous laiife y penfer* 



*V* 
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SCENE IIL 

ATHALANTE , ELISE. 
ATHALANTE. 

\J Fortune ennemie l 
Ai-je aflez éprouvé ton injufte furie ! 
Tu ne peux me porter de plus fenfibles coups* 
7e fen* naître en mon cœur mille cranfports jâ2 

loux. 
Qui l'eut cru ? Méleagreà l'amour eftfenfible * 
Lui aue j'ai cru toujours û fier & fi terrible : 
H brûle pour une autre 5 il reconnoît fe loi $ 
Et l'ingrat n'eut jamais 4e mépris que pour 

moi; 
Athalaute, quel eft le pouvoir de tes charmes ? 
Tu ne vr.is que des cœurs qui te rendent les ar» 

mes * 
Et par un fort fatal , tu ne peux remporter 
La conquête du feu! qui te peut mériter \ 
Ah ! j'avois réfolu de partir tout à l'heure : 
On arrête mes pas * on veut que je demeure* 
Demeurons , j'y çonfens. Pour les defefpérer » . 
Pour troubler leur bonheur , je prétend deme»? 



ut MELEAGRB; 

Ne quittons pas ces lieux {ans venger cet ou- 
trage : 

Mon cœur defefperé s'abandonne à la rage. 

De ce couple odieux je veux trancher les jours. 

C'eft au temple où l'hymen les aflèmble , j'v 
cours. 

Allons , ne fouffrons pas . . • Malheureufe pria- 
ceffe ! * 

Rendras-tu l'univers témoin de tafoibleffè ? 

Va , .fui plus que jamais ce féjour odieux. 

Que vois-je ? quel objet fe préfente à mes jeux ? 



S CEN E IV. 

ATHALANTE , DÈJANIRE, 
DIONE , ELISE. 

DEJANIRE. 

\J Uoi ! Madame , eft - il vrai qu'après une 

vidoire, 
Dont la feule Athalante a partage la gloire , 
Malgré les vœuxardens de cent peuples divers > 
Elle va fe cacher aux plus lointains defer'ts ; 
Etfans daigner nous voir , ni même nous enten- 
dre, 
Se dérobe aux honneurs qu'on s'apprête à lui 
rendre» 
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Plexippe en vous quittant , interdit 8c confus , 
JM'eit venu dans le temple annoncer vos refus ? '■ 
Et la reine elle-même , a l'autel occupée , 
D'un jufte étonnement en a paru frappée. 
«Madame > au nom dès nœuds & du fàcrè flam- 
beau, 
Qui voncrendre mon fort G content & û «beau ; 
«Au nom d'un jeune prince environné dejjloire , 
Qui fait tomber fur moi l'éclat de 6 victoire 5 -« 
«Au nom de tous les grecs, qui d'une même voix, 
Autanf que vos beautés célèbrent vos exploits $ 
Dans un jour de triomphe & deréjouiflance , 
Ne nous refufez pas votre augûfte préfence , * * 
Et çroyefc que mon fort me femblera plus doux, 
Si j'ai de mon bonheur un témoin tel: que 
vous. 

AT'H AI/A'Nt E. 

Madame , c'eneft trop : pour finir vos allarmes, 
Je n'ai pas refufé le fecours de mes armes : ' » t 
Mais dans le doux retour du calme où je vous 

voi ,' 
L'on Ce paflè aifément d'un témoin tel que moi. 
Mon peuple , mes états demandent ma pré- 
sence , J 
Et je vais à mon tpur ^ . i . - 

D EIANI.HE, ■ .: 

Mélçagfe s'avance.. - J 



&;o MELEAGRE, 

Et fi tous nos efforts n'ont pn vous émouvoir , 

& prière , peut-être, «m {dos de pouvoir. 

ATHALANTE. 
Non , Madame, à l'autel il vient pcar vous con- 
duire $ 
Soatkei<fxyt l'évite, & que je me retire* 

M 

SCENE-V. 

MELEAGRE, ATHALANTE, 

DEJANIRE,DIONE, 

ELISE. 

MELEAGRE. 

\j Ue Tois-je J mon abord vous ckaflè de cet 

lieux l 
Madame , monjJjpdât vous eft-ii odieux f 
Ou, s'il fitut qu'avec vous mon ame s'éclaifr 

* cûTe, 
Me condamneriet-vous, £ je vous *eads jus- 
tice, 
Et fi dans un moment on va vous apporter 
Un pû*^ vos exploits vous ont fût mériter? 



M 11UCH E- *jt 

ATHALANTE. 

Seigneur , un tel difcours ne peut que me Ap- 
prendre j . . 
iSTavam rien mérité , je n'ai rien à prétendra- 

MfilEAGRE. 

Ah. ! Madame , on fait trop que pour notre &- 
cours , • j 

Sfous avez expofê votre fceptre *& vos jours : 
On (ait à <juei excès , portant votre courage , 
Vos coups d'un moriftre affreux ont fur monté la 
-rage: < > 

Et û jufqu'à vos pieds mon bras l'a temfftë , 
l'ai fuivile«bfcrnih<Jiie vptts'tti^viettmcé. 
Vous&uie -, je V&otoe -, en êtes criomphaftte f 
Et (à dépouille eft due à Piiluftre Athfekuufe. 

DEJANUE. 
Qu'entens-Je ! ah ï jtxftê Ciëi. 

ATHALANTE. - 

Vous vonsjworiipa ^Seigneur, 
4foo$ n*are2Jp**ncor ûDnfulcé^on»oœor, > 
Quoi ! (ans aucun refped du rang ou j* fois née, 
A d'&eroékiûfjrtirrts je ne voie condamnée!! 

MÎXÏAGRL 



fe 5 * M E L E A G R E. 

AT H AL AN TE. j 

Non , Seigneur , rien ne me retientplus, ! 
Tlexippe fait ici des efforts (ùperflus ; 
Il croit par cette adrefle ébranler ma confiance; 
Mais je haïs fon audace , & votre complaifànce. 
S'il vouioit à ce prix devenir mon époux , 
U devoit l'apporter triomphant comme vous, 
Et ne pas m'outrager par une indigne flâme. 
Que Ton pourrait par force arracher de foo 

ame. 

MÊLE A G RE. 

Quoi ! Madame , Plexippe , au milieu de ma 

cour , 
À la témérité de vous parler (f amour ? 
Tandis qu'il eft des rois , plus dignes de vous 

t plaire,; ' ♦ ' 

Qui ne font que languir , foupirer , & fe taire. 

ÀTHALANTE. 

Seigneur , de mes foupçons je reconnois Ter- 
reur , 
Et j'ai parlé peut-être avec trop de chaleur , 
Quand j'ai cru qu'un héros que j'eftime , Se rc- 

. vere , 
Appuyoic d'un fujet r audace téméraire. 
. Mais puifqu'à fon orgueil vous n'avez point de 
part, ' 
7e vais d'un jour encor différer mon départ : 

Pourra 



MELEAGR& lyy 

ï*oufvti qu'au £eul objet digne de votre hom- 
mage , 
De vos |eux promptement vous apportiez le 
< gage. 

à Dé j Antre. 

Madame , vous voyez que mon cœur aujour- 
d'hui . • :a 

Ne, veut point s'enrichir des dépouilles d'autrui. 

Je 4 confen&, pour vous plaire , à voir votre hv- 
menée 5 

Mais pour en voir fans trouble expirer la jour- 
née , 

Faites taire Plexippe , ou craignez que fes feux 

Ne forcent mon courroux à plus que je ne veux.- 



S C E NE VI. 

r 

&IELEAGRE , DE J ANTRE 9 

DIONE. 

: MELEAGR8, 

\J Ue me dit-on , Madame y 8ç quel etf ce- 
langage ? 
Moi-même , quel difcours puis-jë'mettre : ei* 
< mage 1 * 

Têm* U V 
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7e fai qu'à ma grandeur tous avez accorda 
Ce qu'en vain mon amour vous aurpir de- 
mandé , 
Et que fans confulter ni mon cœur ni le rôtre, 
On prétendit un jour nous unir l'un à l'autre : 
Mais pour un fort plus beau Ton doit vous rc- 

îèrverj 
Dans un rang plus illuftre il vous faut élever : 
A mille autres beautés Hercule vous profère , 
Et je fais que lui foui eft digne de vpuc plaire» 

P E JÀNIR E, 

Non , Seigneur , c'eft en vain qu'on vante fà va* 

leur i 
J'ai refutë pour vous ion empire & fon cœur. 
J'ai toujours efpéré qu'un héros plus aimable , 
Me rendroit de fon fort compagne inféparabie ; 
Mais fi dans rfaucses ncjrads vous tfovt%ez plus 

d'appas" , 
A vos £ontçnj;emen$ je ne na'pppqfe pas : ' , 
Toir Méleagrer heureux eft ma plus chère envie; 
Le fan g nous lie afTep > fcnsiqae l'hymen nous 

lie; 
Et quoique je^reqpqçe^L fyfjoif tfétre à vous , 
Si vous êtes content , mon fort fera trop doux*. 

M E L E A G £ E. 

Ah ! je n*m <J^te,pojnt 4 Je (ai *h*llefriwef** 
Que le iang > l'amitié pour moi vous jnt&eflc * 



M E L H A R E; z }f 

l Mais dpghex avec moi vous uni* aujourd'hui , 
i Pour çoiifondrfi RLeouppe, & nous, venger de 
luj;. \ 
L'oJfen& igaâemehtnous couche l'un fc l'autre; 
i il difpofe fans nous de mon fort & du vôtre. 
Je vais trouver ia reine , & preifer (à bonté 
Dç aous faire raifan de & téjnérité ; 
Ou j'atcefta du ciel la fhprême puiuance , 
Qoeinbn bras dans fon fefig lavera fon offenfe. 



■ÇCENE Vît 

DE J AN IRE ,DIONE, 

D ION E. \ 

Jf E*\epjjfi wpp , Madame , admifer cet efforts 
Quoi ! vous-même , avec lui , vous, vous nion- 
-' we* d^ççotdr* .-..■;. i 

Et vous pouvez fouffrir , fans en être étonnée , 
ftl'il rpmpd auxveiittdecousunli^int kyme# 
née? .- . j • 

.- V'^...,^:A^U?-. , • ;. 

Dieux ! quel trouble mortel m'accable. & me % 
.cpjiifeoâ l- - * 

Crois-tugw^fiiHptft&un fi cruel atfronU: . i 

Vi> 



*;* ME LE AGRfc. 

Il adore Adulante : aJb 4 (uperbe rivale j 
Va , porte loin de nous ta préfencé fatale , 
Je ne te retiens pins 5 évite ma fureur 9 
Ou crains le defefpoir qui déchire mon cœur* 
As-tu vu de quel front 1 orgueilleufe étranger» 
Tantôt , en ta préfencé , a reçu ma prière $ 
Et comme , fur le point de quitter nos états r 
Un mot de Méieagre * retenu fes pas î 
N'en doutons point * j'ai lu- jusqu'au fond de ton 

* ame : 
ïile fentpour ce prince une fécrette aime» 
Soutenue en ces lieux d'un faux bruit de valeur» 
D'un jeune conquérant elle réduit le cœur. 
On n'a jamais aimé û tendrement qu'il aime : 
S% ne. l'eut jamais vue, , Um'aimeVoit de mi- 
me. 
A l'efptoir que j'atprççil raefeut renoncer f 
Dione : Ah ! fans frémir je n 7 faurois penferv 
, Hais que dis-jè ? infenfée ! On m'outrage , & je 
pleure , 
Moi qui puis , fi je veux , me venger tout-à- 

i'heure* & . 

le ne m'explique point* Mais loin de m'irriter» 
Peut-être Déjanire eft-elle à redouter ?- 
Ne defefpérons pas; ma crainte fe diffipe - % 
Puifque dans* mon parti j'ai la reine & Pie* 

xippe. > 

De tout ce qui fe paflè allons les informer * 
Contre mon infidèle il les faujanin>er $, 



M E L E A GRE; \yj 

; *Tandîs que par nié? foins , & par ma complaît 

}, " fonce , . 

( Je veux de mon c&é gagner (a confiance, 

r Aie montrer attachée à tous fes intérêts , 

t Cacher adroitement mes deplaifirs fecrets 5 

► Et s'il feur qu'a fon cœur jeceffe de prétendre * 

; JDione , nous verrons quel parti je^dois prendre» . 

Firi du fécond ABt„ . 




. - - (, •••••) 




ACTE ni- 



SCEjmPR£MïERE* 

ALTHÉE , DEJANIRE r 
D I O N E. 

A I, T H E"E. * ' 

\^j Alscez vos dëplaifirs; c'eft tffjf • verfer 

<iè pleurs > 
Princefle y je prens pan è vos caftes douleurs. 
Mon fils fe flatte en vain de l'bytnen d'Atha- 

lante 5 
Tout l'état périra plutôt que j'y confente. 

DE J AN IRE. 

Ah ! fi mon intérêt vouS caufe ce courroux , 
Madame , au nom dès Dieux , ne regardez que 

vous , 
Et ne me forcez pas à la douleur a m ère 
D'avoir mis k.diJfcorde entre,un fils & (à mère. 



©ettywen t il eft vraj, geut,4ans wi ma^ 

fon , 
©'uneguerreriviteaUumerleti&n: 
On connoîtle génie & l'humeur d'Adulante? 
Xe crime & les dangers n'ont rien qui l'epou^ 

vante. 
On dit que fi le prince eft un jour (on époux * 
Son adrefle (aura le détacher de vous , 
Et le poufler peut* toe au projet téméraii^ 
De mettre fur &n front Le bandeau d'une m^er^ 
$€ais ces bruits que dément la tendrefle 4'un fils* 
Ne doivent pas, fans doute, allarmer vos efprics. 
Méleagre vous aime , Se l'amour d'une femme 
Ne vous pourra jamais effacer de fon ame s 
Il a trop de vertu pour tant de lâcheté , 
Madame , Se je r{pop4s de fà finç£rit£. 

Al T H E* Ei 

Hé , m>n répQudr«t.-¥onf , quftntf gppr ç#«f 

Àthalanie 
Il vous fait ; £ ma honte , une injure fangbnfej 
Su/ le point d'être unis par l£S figeuds les pju$ 

doux, 
(1 lui rend fies fconfttu** ,qut na foftt <fc$ cjtfi 

♦ vous ; 
Il vient de lui porter la dépouilla &taj$ ; t 
Qui devoir devancer la fête nuptiale. 
11 triomphe j a fes vgeux tout cède 9 tpu* & ttad* 
Avant qu'il fe groflUTe arrêtons ce torren* v 



%4« M E L E À G R H. 

Ceft trop contre vous ^méme embraifèr ùl â& 

fenfe : 
Ce n'eft plus vous, c'eft moi que touche fan of« 

' fenfëj 
It plus- pour un ingrat vous montrez de bonté, 
Plus je rougis pour lui de fa témérité. 

, D E J A N I R E . 

Àh ! Madame , fbngez que ce trouble fnnefie 

Peut rallumer encor la colère célefte. 

Il vaut mieux vous féfoudre à couronner leurs 

feux , 
Que d'irriter un fils fi grand, S généreux; 

ALTHE'E 

Il faut donc nie réfoudre à la honte cruelle 
De payer de mon iceptre une ardeur crimi- 
nelle. 
Tantôt eri.fi faveur j'y vouîois renoncer f 
Mais je le garderai , s'il prétend m'y forcer 5 
Et Von ne verra point, tandis que je refpire, 
Qu'un fils m'ait pu contraindre à lui céder Tem* 

pire. 
J'ai fait. beaucoup pour lui 3 vous ne l'ignora 

pas; 
Mais û l'ingratitude a pour lui dès appas , 
Peut-être à fes dépens lui ferai-je connoîcre 
Qu'il doit plus de refpect à qui lui donna 1* 
ire., 

Déj? 



M U E A (H B. «4* 

©é}a, de mes deffeins mon frère eft averti i 
Contre ce fils rebelle il prendra mon parti. - 
Il fait tout préparer pouf remplir mon attente f 
Je puis par ce moyen m'aflurer d'Athalante. 
Il l'aime ; & pour ôter tout efpoir à mon fils , r 
Des foins qu'il prend pour nous , die fera Ift 
prix, 

DEÏ AN IRE. 
Il eft yrai que Plezippe a cru pouvoir pour elle 
Montrer tout ce qu'il fent & d'amour & de 

zèle. 
S'il lui faut un époux pour lui fervir d'appui , 
La grece n'en a point dé plus digne que lui. • 
. A û rare valeur autant qu'à/a prudence , 
On (aie que Calydon doit fà tootepuiffarice | ) 
Et r^onneur à jamais en rejaillit far vous , l 
«S'il rautque d'une reine il devienne l'époux. 
Mais quoi ! vous flattez-vous qu'à ce cruel (pec- 

tacle, 
Méléagre en fureur ne mettra point cTobftacle ê 
A-t*on vu dans & fource arrêter un torrent ? 
Etguém^nunmalenledéfefpérant? . • - • -< 
Aflez & trop iong-tems, pour dé moindres que- 
relles, 
Toute la grece a vu leurs haines mutuelles : 
Vous les verrez encore aux pieds de nos autels ^ 
Se percer à la fois de mille coups mortels % 
Exécuter des Dieux la vengeance obftinée , 
fit faire une hécatombe , au lieu d'un hymenée* 
lêfïH L X 



4*** JMÎfcEAGRK 

PuiftefejuAe ciel détourner ces imitants 9 
Et fur moi feule enfin cpuifer fès rigueurs. 

ALT H E* E. 

Vous prenez troc de. part au fore d'un infidèle ; 

gluejiiérMepasuneflâmiefibçlle. 

Le ciel m'infpira bien , lorfque dan s. votre fein 

D'épancher mon fécret je conçus le deûein , 

Et que pour lefàuver de ma propre furie , 

|e ïernjs en vos mains le deftin de ùl vie : 

Chaque infiant contre lui redouble mon conr- 

xou*. 
Il ne régnera pqint qu'il ne règne avec vous. 
Je veu$ qu'iavec éalat Athalanre nous quitte , ' 
Qil'çn y wcnphe apparent lui dérobe (a. fuite , 
£t qu&pqur m'âffurer d'elle & de fes états, 
Moivfrere;dans.«në heure accompagne fes pas* 
N'en parlons plus $ j'ai raie tout ce que j'ai da 

faire; 
EcJ&jftfti jfîls encore efc aflez téméraire 
pour-. vouloir réfiftér à mescbmmahdemens.M. 
U vient, &ekons de lui quels font lès fentiaieoft 




♦\ .. , 



HîtBAQIE. t 4 J 



SCENE IL 

ALT HÉE , MELE A GRE, 
DEJÀNIRÊ a DIONE. 

f 

-- • ■ MELEAGRt 

JVi Àdame , enfin le ciel fenfîble à nosallar- 

metf, 
Jfefftfèrvi de mon bras pour efluyer vos larmes. 
%è moiiftre a fuccombé* fous l'effort de me* 

coups. 
Je ne pôuvois j&s moins étant ifbfti'de vous:' ' ' 
Mai* ce qui 4a'-combfef mon bonheur 8c irai 
* gloire, 

Ceft moins de remporter une illuftre viâoire^ 
D'avoir été4'appuî d\ih-peu£le malheureux , [ 
Qtiedetbif^u'Athaiiâhtëéft teprixde mes fetrx^ 
De pouvoir' ëx^inter tout ce ^uè-'fent niort 

ame, ' >■ >'■ -\ J ~ ~* Mi - '* • • - : 
Oé lui faire àtbutehèurfe'ùhaVéat^mâhârne; 
fit d'oJpiftt fans crainte à-rhè VbtfTon époux , 
Pui(OT f enfin : )e n\i plus qtfà Fobtenir de-vouV 
Souffrez que Guis prétendre à votre diadème, 
L'amour me faite aillçfar* trouver un rang fa- 

prême, 



%44 MIL I AfiHK 

Et que tout l'univers , de mon bonheur fiirprï* J 

Apprenant ma vi&oire en admire le prix. 

ALTHE'E. 

Mais , prince , (bngez-vôus qu'un ferment vouf 

f ■ engage 

A celle devant qui vous- tenez ce langage* 
Qu'elle a bien mérité de fi vives ardeiirs \ 
Et qu'il n*eft pas permis de vous donner ait 
leurs ? 

DEJANIRE. 

Non , Madame , du prince écoutez la prière: 
Un fils doit tout pouvoir fur le coeur d'une 

mère. 
Ne vous oppofez point à -&& pre&ns defas : * 
\p triomphe eft i cruçl qui concèdes foupirs. 
Si je £ûsquelqu'obftacîe à fon bonheur extrfJ 

me , 
Souffrez que de la cour je m'exile nioi-mcme* 
Sans regret, loin de vous j'irai pafler mes jours* 
iorfiquil fexa content r je le ferai, toujours. 
Je n'afpire en effet qu'à m'en voir eftimée * 
Cette douceur pour moi vaut celle d'être aimée j 
Et ce n^oble niotif m'obligea yousquifter, 
Tour ne pas empêcher vos bontés d'6clater v 

9? 



MELBAGKJ. *4Î 

i ' . i ' ,i ■ n ■ ' 

SCENE III- 

ALT HÉ E, ME LE A GRE, 

DIONE. 

A L T H E' E. 

\JF tJelle fureur ! mon fils , quel caprice in- 
croyable 
D'une pareille erreur vous peut rendre capable 2 
Vous "quittez Déjanire , & pour ce changement 
Vous vous êtes flatté de rrïon confentement. 
Rongez- vous que ce trône , oi le deftin nous 

place, 
Put toujours occupé par ceux de notre race $ 
Qu'il ne m'feft pas perrhis de renverfer des ioix 
En mêlant d'autre feng à celui de nos rois ? 
Ah .' ne démentez point , par ce trait de jeu- 

. nèfle , 
L'eftime qui pour vous fe répand dans la grece. 
Rendez à la princefle un cœur tendre & fournis i 
Qui fâche fe dompter comme nos ennemis $ 
Commencez , pour régner , de régner fur vous* 

même ,' 
ftm«Rtttz-?ous pai-Ià digue du diadème. 

XJij 
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M fi LEAGRE, 

Ce reproche , Madame > çft fenfîble pour moL 
Trouvez-vous Athalante indigne dtf ma foi ? 
Mais non : lorfque votre ame à mes deûxs s'op- 

-pôfe:^ /- - j.- : ? r fi : T , - 

D'un fi cruel refus je pénètre la caufe. 
€e n'eft donc pas aflfei quHiâ pdacç ambitieux 
Ait pofledé vingt ans le rang de nos ayeux * 
Qu'il ait , fans mon aveu., difpofé de moi-rot- 

me? . 
Il vent encore , il veut nVenlever ce quç j'aime» 
11 adore Athalante , & pour comble d'ennui > 
^ikàfitie > contré moi vous lui fervez' d'appui. 

ALT H B^E -v 
1 ' ■ 
Hé , puis-je à fes defTeins m'empêcher de fouf- 

çrire, . 
Quand je le vois par-là s'affine; un empire ? 
Puis-je ne prendre pas l'intérêt de mon fang ? 
Il n'eu pas comme vous efçjav^de fon rang. 
Ce qu'ont fait poux l'état fon zèle & J& prn- 

denc^, . v. -, , . . 
Mérite qu'on en ait quelque recoruioUIànce ; 
£t quand je puis l'aider à faire fon bonheur . . . « 

mel'Eagrê; 

Ah 1 Madame * axkevez dé me percer iç coter* • 



M S E E.tfGX fit itf 

«Quoi ! vous poa > ve^.fougri; t ftft& BtowpftftiffftftK 

I 'brave' ?" " ' ....3=^—* 

Hé .' faites-vous un roi pour être fotj ejÈlave ? 
Songez -vous aux malheurs qu'il en peut arri- 
ver? • , »,• 
Onabbaifle un fùjetqui veut trop s'élever, ,'-x 
Je ne fuis pins enfant* Vous voûte que je îrégnejl 

II faut vous faire craindre , ou foufïrirqu'on me 

; craigne. -'\ , • - i] v '•••:: > <-■■ \\t\ 

D'un rival iniblent confondez les prbjètfc $ ; O 
Qu'il ne tente plus rien contre mesintér^ts^j • • 
Ou des Dieux tout-puiilans la majefté fuprême 
Ne-fâuroit le ïbuftrâire z ma fureur extrèmer** 

Vous me parlez en maître , & vous le rnenaçez^ 
Prince'? Voas n'&e* pals encore ou tbns pen{èi< 
Je vois ce que de vous il me faudrait attendre , 
Si vous étiez au rang dont je voulois defcendre. 
Bien loin d'en murmurer , je rends grâces aux 

Dieux , f . 

Quevotre emportement m'ait deflïfié lésyeuxj 
Je penferat deux fois *cô que je dois faire; : " ( - 
Cependant étouffez un amour témérairëT- -'r'^ 
Oubliez un objet qui ne peut être à «tous j ' 
Ne m'en parlez jamais , ou craignez n*ori 'cour- 
roux, î 

X iiij 
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SCENE IV- 

MELEAGRE feul. 

\ji Iel 1 pàis-ijef d'une mère entendre ce lan- 
.:.< '. gagfi* : v 

Allons chercher rameur d'un fi cruel outrage, 
Ceft à lui d'éprouver mes tranfports furieux. 
Mais , que vois-je ! 



S C E NE V« 

MELEAGRE , ATHALANT& 

AT H AXANTE. 

N Je viens tous faire mes adieur , 

Seigneur , dans mes états la reine me renvoie ; 

On craint que mon afpeâ ne trouble votre joie. 

Que fa js-je ? On ne veut pas que pour vous ad- 
mirer , 

$rès dç vqus plus long-tems je puifle demeurer. 

In vain par des apprêts plus grands que de cou- 
tume, 

On veut de ce départ me cacher l'amertume | 



HFLEAQKI. *4i 

Ces honneurs concertés ne me rafiurent pas , , 
Quand Je vois que Plexippe (accompagne mes 

pas. 
Je fuis prête à partir : mais le bien où j'afpire , 
Ceft de pouvoir (ans lui rentrer dans mon em- 
pire. 
On prend eu ma faveur trop de foins fuperflus. 
Que par de vains honneurs on ne me gêne plus. 
Que Plexippe demeure , & dans mon arcadie 
Qu'on me laiflè rentrer comme j'en fuis fortie : 
Ceft ce qu'en vous quittant je viens vous <te- 

mander y 
Que vos feules bontés me peuvent accorder. 
Et fi jamais, mon bras vous devient néceûaire \ . 
Ou pour vous affranchir d'un fujet téméraire , 
Ou pour tous feçouf ir contre vos ennemis , 
Mon peuple , mes états 9 tout vous fera fournis, 
Et je n'aurai jamais une plus forte envie , 
Qued'expo&r pour vous , & mon fceptre & ma 
vie. 

liELEAGRE, 

Quoi r jufijues-là, Madame^ on porte la foreur! 
On ufe contre vous d'une celle rigueur i . 
On prétend pour jamais m' éloigner d'Athalantei 
Et vous pouvez penfer que mon cœur f cpn- 

fente ! 
Non. Cet ordre inhumain ne regarde que moi I 
Un ferment fokmnel m'engage vou;e jfbi* 



a;* M E L E À GK l. 

Et quoique le réfpeét' m'empêche tf y prétendre^ 
Contre cous mes rivaux je (aurai la défendre. 

ATHALANTE. 

Non , Seigneur , d'autre* nœuds tous doivent 

arrêter , 
Et:cé n'eftpas un £rix<qti*il faille difpueer, 
$i vous êtes.fenfible à ma jufte prière , 
Retenez feulement un grince téméraire * 
A de plus grands efforts je ne puis con&nrir» 
Vivez pour Déjarure , & me laiflei partir. 

. ..M-JLEAGRL 

Moi ï *n» kifler partir l atvivrepour uneau* 

. trei •" •! • • -- • i 

O ciel i quelle injuftke èft égale à là vèttfè'? 
Tant que j^aurai du faftg à répandre à vos yeux > 
Vous ne partirez point 5 j'en attefte les Dieux» 
Car enfin , il eft cems de vous parler fans fein- 
dre} 
Souvent pour. craindre trop > on cefTe de rien 

craindre, 
înfëhûble à l'amour V noufcri dans les forêts, 
Je me croyoîs toujours à Tabri de fe* traits : 
Mais je fentis bientôt , en vcfus voyant paroitre* 
Que de ma liberté je n'étois plus le maître. 
Un feul de vos regards diflïpant mon erreur , 
Vint 'troubler pour jamais le re£os de moi» 
cœur* - • -L ,-j -'• •' ; •• 



WJU,I4<S*# % it 

g îMyiut * malgré mpi, vous en faite Thojr^- 
fc f .; ^gej . ;., ;i ..; ... .. . 

Et mes premiers foupirs devinrent votre ou* 

«rage. 

a Que dis-tjç ! Si mon bras animé par vo.s yeux ,, , 

Vien,t de .purger ces b^rds d'ijfi.n>o^ke fij*. 

; » -, rienx r . • • . r • » ••-;.-' •' 1 

Le prix donc y$s feraunj «ne proûi^tpiem Ift 

^■-jgloire, ; • ■ 
M'a fait feui remporter cette il luftre victoire* . 
Mais c'eft trop différer à punir les cruels 
Qui forment contre vous des projets criminels t 

- Je vais de votre fbrrvous rendre l& maîtrefle y 
Et fans rien exiger d'une injnJtepnraefifo,. ..'.» 
Vous remettr^un ferment çon^raiçe àmonbon-^ 

heur , * ** 

S?iime'<hmnç ope main que ne iiiit pas le cœur.. 

:"'AT «TAXANTE.- * ' " • 

Seigneur^ par -cet aveu je voi toute la flâme 
Que mes foibles attraits allument dans votre 
- -an^e.» ,.-»--» .^ ^ - , . - j . » ^ 
JKâis que pVétêndéz -vous ?& quel eft votre e£* 

poir > j \\ <y \ ; : ••; 

Tant que Plexïppe ici retient tout le pouvoir ? 
En montant fur le trône , abbaiflfez fon audace ^ 
Forcez vos ennemis de vous demander grâce.,,. v 
ftvous po»^ez : a:lprs;V#useftimer heureux -, y 

- $irou«n avez que moidççpoiraùreà.vos voeux*. 



t T t, M « L B A Û K Ë. 

Mais ne préfaittez pas qu'une indigne teodreft, 
D'un cœur comme le mien fe rende la maî- 

treflè: 
La gloire , le devoir vous engagent ma main ,' 
J^c te a'eft pas l'amour qui règle mon delHn. 
IfevçArai toutefois que parmi tant de princes , 
Que la gloire a tirés du fond de leurs provinces, 
Et qui font vanité de vivre fous ma loi , 
7e n'ai trouvé que vous qui fut digne de moi , 
fit qu'avant que le fort la rendit légitime , 
Vous aviez en fecret ma plus parfaite eftime* 

MELEAGRB. 
Ah ! Madame. . .. 

ATHALANTE. 
Seigneur jPlexippe vient à nous. 



SCENE VI. 

MELEAGRE, ATHALANTE, 
PLEXIPPE. 

PLEXIPPE. 

(3l)i vous retient, Madame ? Ob n'attehl 
plm que-rouf) 



. M B t E A Q !fc Et if* 

f A vos heureux fujecs on s'apprêta à vous rendre, 
Avec tous les honneurs que vous devez attendre: 
Un triomphe nouveau , jufque dans vos état?. 
Doit marquer, en paflant , les traces de vos pas | 
JEt je bénis le fort qui m'offre l'avantage 
De pouvoir jufques-là vous rendre mon horwi-X 
4 : mage.. 

A.THALANTt 

Seigneur y voilà le roi , faites-l'j con&ntir % 
Dès qu'il aura parlé , je fuis prête à partir, 

S CE N E VIL : 

MELEAGRE , PLEXIPPE; 

MELEAGRE, 

\j.Uel eft donc ce. projet , prince ? # paf 

quelle attente 
Veut-on, fans m'en rien dire , éloigner Àtlu£ 
» • - lante ? • . 
D'où vient cet ordre ? Enfiq , qu'eft-ce que l'oa 
prétend? 

PLEXIPPE* 
Seigneur , c'eft pour Pétat un fècret impor-? 



Ijr* MBLBAGRE. 

SCENE VIII- 

MELEAGRE , ELISE. 

M EL E A G RE. 

jfV. H ! c'en eft trop , il faut que dans tort 

fang, perfide, 
Mon. bras.... 

ELISE. 

Venez , Seigneur , û la gloire vous guide | 
Empêchez vin deflein rempli de cruauté , 
Qui du trône & 4u ciel blefle la majefté. 
Sans égard pour le rang ni le nom d'Adu- 
lante , 
La reine écoutant trop fà haine impatiente , 
Veut la faire par force éloigner de ces lieux. 

MELEAGRE. 

Quel excès de fureur I que dites -vous , al; 

Dieux! 
Elife? 

ELISE. 

r On vient déjà de lui ravir le gage 
Pontvouf aviez tantôt hvnoréfon courage : 

S* 



MELEAGRE. t s7 

Son bfis 9 (ans s'étonner , écarte les plus fiers x 
JSt les plus obftinés Dérident les premiers. 
Quelques princes pour elle ont déjà pris les ar- 
mes ; 
Mais Plexippe qui fort redouble mes allatmes. 

MELEÂGRE. 

Ah ! qu'eft-ce que j'entens ? je vais la fecourir > 
JSt me perdre a fes yeux , ou faire tout périr. 

Fm du troiJUmt À&t. 




Terni I, 








ACTE IV 



SCENE PREMIERE^ 

ÀLTH-ÊE, DlQflE. 

DIONE. 

^/ U courez-vous , Madame , Se qu*eft-ce que 

vous faites ? 
le ne vous connois plus dans l'état oùvoo* êtes» 
On yoit fur votre teint la pâleur du trépas ; 
A peine favez-vous ou vous portez vos pas. 
Je crains de vous revoir dans le trouble funefte 
Où vous plonge fouvent lacolere célefte. 
Vos yeux font obscurcis de moment en mo- 
ment : 
Ah ! venez, & rentrez clans votre appartement; 

A L T H E' E. 

Ah , Dione ! quel trouble excite mes allàrmes 1 
Quel murmure confus le mile ta bruit des ar- 



MEL &JLGKK *ftr 

Que mon fils «ft long-iems ûtos paraître a tneï 
yeux ! "' 

Qi l?a-r-~on w ? D'où vient qu il n'eft plus-eià 
- ~ ces lieux l. . *i' : : .<». /^ : o>î 

Je l'ai defefperé : crois-tu qu'il fe contraigne.... 
Je crains, & je ne farce qu'il faut que je craigne. 
De noirs preflentimens oïl je n'ofe perifec , r. ï 
Viennent • • • • . r , 



.' $ : C EN E;;W^ r 

ALT H Ê E , D E J À-*M R-Hy 
DION Er" 2«o»-toi g 

c ïi'». : : ' * :* ' !, : « ..<:t 5) slliii'ii jl 

JnLH ! quels malheurs venèz-ypu^m^àrir» 

- noncer,. /./r-/ ii^r 

Snncefle? 

DEJANU6 
$ ; . H n ftft pisstmwt, Matois 4*Y0t*]ta*f0 
le deforrfre<«à : d* ciôl»ft»plà«ge^ coiecebi \ 
Âthalautèen ceil«Bï;s^bÛârie à deme^fcer^ - vi 
I}^^lcsesaqg2^â8'P«)eik ^!yettt & , êqifj(MBtlf. £ J 
Elle a cte yos (blaats forcé la réfiftance*. io* 
Xoos nos jeunes hcxosembraflent ià défenfe.. 

T ij 



*** MHLEÀGRE, 

Tandis que l'on épargne & fon fexe & fon rang; 
Elle voit à (es pieds couler des flots de fàng * 
fit fur foa front altier marquant (on allegreflc , 
Reçoit fon (àcrifice ainfi qu'âne Déefle. 

ALTHE'E, 
Mz mon fils , que fait-il ? 

DEJANIRE. 

Remettez vos efpritsj 
Je n'ai "point ," dans ce trouble , apperçu votre 

fils} l \ / [ : » 
Je n'ai vu que Plezippe /ardent & plein de zèle ; 

Su? c^rpi^ejjenKtftprejidre^otre querelle* 
ais enfin f fi le prince en peut être informé , 
Doutez- vous que.de iîag<#c H'tftour animé , 
IL n'aille fe ranger auprès de ce qu'il aime , 
Et remettre l'état aansjm péril extrême ? 
Venez , venez , Madame > empêcher ces mai« 



Tandis que d'autres (oins le retiennent ailleurs* 

ALffllE'B. 

Oui, jfrtocéJfcy odùréns punirqui nousofenfc j 
Allons à la tfurera opçofer ma préfence ; 
Ne fooftons pas ici qrtoivrNMis JEàfiè la M. 
Où fttfeje? îmlheuWufe ! «t qoteft-c* q«e jt 
?oi* ;• • » id 



M I L I A G R K ttt 

SCENE III 

AXTHÊE',PLEXiPPE bUgi^ 
EJANIRE ,DIONE, 

THELAME, 

ALTHFE. 
xV. H , mon frère ! 

^ P LEXI PPE. 

■ * Le foxt a trompé mon envie, 

Madame ; en vous ferrant il m'en conte la vie* 
J *i kir ce que j'ai pu. Mais fi je vous lus cher $ . 
Si l'état ou je fuis a de quoi vous toucher ; 
Si votre ame aux remords ne veut point être éh 

» proie, 
Ce n'eft point dans les pleurs qu'il faut que l'on 

fe noie* 
Puiflènt les Dieux , témoins de mes derniers 

momens , 
Au gré de mes fureu& régler vos chàtimens , 
Si vous fouffrez , ma fœur , que fans être verw 

Dans l'éternelle najt mpnçinhjre foi t plongée» 



têt W I L Ë A G R E; 

C'eû Telpoir dont mon coeur peut encox fe flar- 

ter >. 
Et le feu| qu^aax enfers je prétende ernporter. 

« .ALTHE' E. 

Oui , tandis qu'élevée à la grandeur fuprême v 
On ^erra ftr mon frçnt briller vin diadème , 
Vous n'aurez pas en vain implorémon fecours 
Contre les aflàifins qui tcrminenc.vos jours : 
Jufques fur nos autels votre cendre facrée 
S'abreuvera du Gtàg^QiltQilgeft altérée. 
Mais quel bras inhumain vous a percé le flanc i 
Quel monftre infatiable à verfé votre fang ? 
.Nommez- le moi : bientôt fur le rivage foin» 

bre ,. 
Te attirai le forcer «Raccompagner votre om-j 
• bte?: 
Et mon cœur agité des plus noires foreurs, * . } 

,. . PL EXIPPE. 

Tous (aviez mon amour . ». . Athalantc* .* ♦. jt 
meurs 1 



MfLE A G R Ei %** 



SC EN E IV- - 

1L.THÊÈ, D EJÀNIRE^ 
DIONL ; 

AL T H FE. :...—"* 

J\ Thaïamè ! ô fcteurs ! a crime jfêteftable ! 
De la mort Je mon frère Àthalante efl coupai 
blet ' i * v 

ai , prince infortuné , digne d'un autre fort , 
Que. pour moi trop de zèle a conduit è la niort y 
Me puniflent les Dieux, Se me puiflë leur foudre 
Ecrafer tout-à-rheurejâc meréduireen poudre j 
Puiflai-je , de ma peine effrayant 1 univers ,•• * 
Voir contre moi le ciel , la terre & les enfers , 
Si , tant que reine ici j'aurai quelque puiflance , 
Je cetfe de poursuivre une telle vengeance. 
Et toi , fleuve d'ëïifer , fi }e romps mes ferment 
PuifTes» tu m apprêter les plus cruels tourmens f 
Puiflè Tai&eu* nocher fur ta fiïnefte me r 
Refufêr le ^aflàge à mon ombre plaintive. 
Tti&BLX todfak^e;? Effeorrôur' de cette trabifca^ 
Fait contre tous mes fens révolte* ma raifon.. 
ta perfide 4'Coaro»$ o/dçririer Ion foppiketfi »> 
iai&as-en,àmonfrexeujîpft£Éicrifer»fc^ 



} 

**4 M E L E A G U. I 

Vengeons-le : vengeons-nous. U n'eft rien dé- 
formais 
Qui puufè réparer la perte que je feh. 

DEJANIRE. 

Ciel ! quels malheurs fur nous afTemble taco* 
1ère! 



SC ENE V- 

ALT HÉ E,MELEAGRE, 
DEJANIRE , DIONE. 

ÀITHÏE. 

V Enez» mon fils , Tenez confoler yotre mère* 
Mon frère ne vit plus s de fes glorieux jours 
Une main fitcrilege a terminé le cours. > 
J'ai juré de venger cette perte fatale , 
De plonger l'aiTaflin dans la nuit infernale. 
Je fai que votre coeur en pourra murmurer t 
Et je tremble moi-même à vous le déclarer : 
Mais quelque coup affreux que votre ame en 

reffente , 
Il faut, pour me venger, que j'immole Atha- 

lante* 

Ceft 



1C-ELBA6KB. x4 S 

Cefteile dont le crime excite ma fureur. 

^ MELEAGRE. 

Qu'entens-je? Àh ! diflipez cette funefte erreur z 
Madame , ou vous emporte une aveugle colère ♦ 
Elle na point verft le (àng de votre frère. 

ALTHE'E, 

O ciel ! par ce difcours vous me glacez d'effroi. 
Et qui donc eft l'auteur de ce crime ? 

MELEAGRE. 

Ceftmoi. 
ALTHE'E, 
Vous ? 

5 DEJANIRE. 

Qu'entens-je ! 

'...MELEAGRE. 

Oui , c'eft moi ^qni de fa tyrannie 
"Ne pourois plus long - tems fouffrir l'ignomi- 
nie. 
C'eft moi , qui mille fois animé contre lui , 
Ai conçu ledeûtfia que j'achève aujourd'hui. * 
C'eft moi , dans le projet qu il ofoit emreprea- 

dre , ' 
Qui me fuis vu frapper par Tendroitléptus te»- 

dre. - • *' i A. 
. T*m<k Z 



166 M E L E A G R E» 

Ceft moi > qui dans ûm itag éteignant £es fil- 

reurs .... 
Mais , que vote-je , grands Dieux l Madame ? 

AlTHFE. 
1 Te me meurt. 

MELE A GRE. 
Quoi , Madame ? 

À1THÏL 

O y mon fils ! ô » mère infortunée ! 

A quel fuppliçe affrtox me vbis-jecondamnée ? 

Quel ferment indifcret m'oblige à vous punir ï 

Comment le pouvoir rompre , & comment le 

tenir ? 

MELEAGRE. 

Hé bien, fi la. vengeance a pour vous tant de 

charmes , 
Prenez , voici le fer qui fait collier vos larmes : 
Avec mes triftes jours -terminez Vos ennuis. 

ALTHÈE. 
Gttnds-Dtatt îparodrenir ^e4^oltfettr^)û Je 
luis ? 

Afcï SteïgHettr , dtetmtbë^ # fi tyhrïfèpA* 

UBl E ÀÔRÊ.' f ' 
Ma mère. Ah \ [quels regards ! 

ÀLTHÊ'E. . b 

Va , Iaifle-rncï , -fautere. 



* 



MELEÀGRE. *< 7 

MEtEA;GR'E, 
■^ié quoi ! jamais les Dieux ne feront appaiffs f 

#N \ DEJANIRE. 

Voilà f état funefte où vous la réduifez. 

A L T H E' E. 

D'où rient que la clarté fe dérobe à ma vue* 
Dans l'éternelle nuit ferois-je defcendae ? 
Quels goufFrç s fous mes pas s ouvrent de toutes' 

pans I 
Quels fpeâres ! quels <Jémons s'offrent à mes 



ék > monisere ! eft-ce to»* ? Sw ce rivage fom- 

bre , 
Swt-tt qae Je*?iUDWx «wff* tvett *9tr« <un- 

bre? 
$fe joie jfctawefc point le fe^me^^€ j'ai &ir. 
S'il ne £rot que mon r £yag > v*us £rez &$$&£• 
Hais nepréfumn|iasqu^i»aft ^:A b ' Jwr 

bar© » 
lanteiLque contre moitout Venfa fe <#c\tf#l 
Noires divinités , de qui nul des huraajùut 
N'a jamais évité les redoutables mains , 
Quel flambeau venez-vou£préfenter à ma vue ?. 
La perte de mon fils eft-elle réfolue ? 
Venez-vous m'enlever ce fils infortuné ? 
Eil-ce là le tréfor que vous m'aviez donné ? 

Zij 



it% ME LE A G R E. 

Dieux, que vois-je î Diane excite leur furie. 
Ab ! mon fils , je vous perds 5 c'eft fait de votre 

vie. 
Que pourra votre mère $c Con foible fecours , 
Contre tant d'ennemis qui menacent vos jours ? 

DEJANIRE, . 
Que dites-vous ? Ah , Dieux ! 

MELEAGRB. 

Que faites-vous , ma mère * 

ALÏHE'E. 
Ah ! de ces Dieux cruels évitez la colère : 
Fuyez , mon fils. Mais non , ne m'abandonnez 

pas* 
Venez , pour les braver , vous jetcer dans rues 

bras, 
Et que le même inftant tranche mes défuntes. 
Qui moiffonne la fleur de vos jeunes années. 
Mais quel monftre nouveau vient encore en 

ces lieux, 
Pans lé tems que la mon me va fermer les 

yeux ? 



MELEAGRE. *6? 

SCENE VI. 

ALTHÊE,MELEAGR E , 

ATHALANTE,DEJANIRE, 

E L I S E , D I O N E. 

ATJHtALANTE. 

\JfEmifTante des maux dont je me vois com- 
plice , 
Je viens de tout mon fâng vous faire un facrî- 

fice : 
Loin de me dérober à vos inimitiés , 
Je viens mettre mon fceptre & ma vie à vos 

pieds, 
Ceft moi qui vous réduis en Tétat où vous ètts $ 
Ne vous prenez qu'à moi des pertes que vous 

âiites : 
J'ai moi feule du prince excité le courroux , 
Et j'ai potuTé moi feule 8c fon bras & (es coups» 
Quel malheur en ces lieux lui caufe ma venue l 
H feroit innocent s'il ne m'eût jamais vue. 
S'il faut une vi&ime à vos reflentimens , 
Faites tomber fur moi vos plus durs châti- 

mens, 

Ziij 



i 7 * MELÊAGRË. 

S'il fe peut , à l'offenfe égalez le fupplice $ 

Je n'en murmure point j vous me ferez juilice. 

Heureufe ; £ par-là vôtre coeur defarmé 

Redonne à Votre fils fon rang accoutumé , 

Et fi , dans vos états > la perte de ma vie 

Vous peut rendre la paix que je vous ai ravie. 

ÀLTHÉ'Ê. 

Ou fiùVje ? quelle vôrx Jcjueb lûgdbrts acrens 
Me rendent tout-à-coup l'ufàge de mes fens ? 
Qui vient calmer l'horreur dont mon ame eft 

émue ? 
Que vois-je ? quel objet fe préfente i ma vue ! 
Perfide , venez- vous jufques dans ce palais , 
far la mort d'une reine achever vos forfaits ? 

ÀTHÀlANTl. . 

Non, Madame , je viens vous apporter ma tête , 
A vus reflèhtimens la voilà tome prête : 
Le /prince «ft innocent, nel'accûfezdefien * 
Et s'il vous faut du fang , je vous offre le mien. 

MELEAGRE. 

Ah ! fi le criminel doit expier fon critne^ 
Frappez > reine , frappez , voici votre vnftime * 
Qu'entre nous votre coeur ne fort point com- 
battu, 
laites juilice au crime , & grâce à la vertu* 



MEtEAGRE. 171 

ALTHE'E, 

Hélas .' 

DEÏANHE. 

A yotre fils ne fqvez point cruelle. 

ALTHE'E, 

Tu l'emportes enfin , tendreflè maternelle : 
Haine , fèrmeiis, iureurs, je n'écoute plus rien 3 
L'intérêt de mort fils l'emporte fur le mien. 
Et toi , fille du Dieu qui lance le tonnerre -, 
Diane , -qui toujours nVas déclaré la guerre , 
Si mon orgueil a pu fi long tems t'irriter , 
Par mon abbail&ment Rêvais te contenter. 
Sceptre ) bandeau royal , **alla£iM*eu$ diad&ne* 
Ce n'eft qu en vous quittant qu'on pest-étre i 

foi-ûftêaie : 
Plus on eft élevé , plus on eft malheureux , 
Et les rangs les fias hauts font les plus dange- 

J'en^^nd^ dans les enfeœ twomfar* qui mur- 
mure, 

Mon freare , &: qui me weat reprocher mon pât- 
ure 2 

Mats d'un fermées nffieu* d%ne me difpejv- 

Ou donne-moi du fang que je puifle. yerfer. 
Allez, Seighsna, «egnez* achevez itfonou*ragej 
Je v&fo uwwterme* re/pecjvfiç mon :preoniej: 
hommage'. Ziiij 



i 7 i M E L E A G R F. 

MELEAGRE. 
Ah ! reprenez un rang ou tout vous eft fournis. 

ALTHE'E, 
Il me couteroît trop , s'il me coutoît m/jn /ils. 

ATHALANTE. 
Madame, fans quitter votre grandeur fùprêm,e , 
Ce héros peut ailleurs trouver un diadème : 
Aux peuples d'Arcadie il peut donner des loixj 
Je lui remets mon fceptre , & lui cède mes 
droits, 

ALTHE'E/ 

Non , non , de ce deflein rien ne peut me dis- 
traire : 
Mon fils règne * il eft roi: je ne fais que (k mère. 

MELEAGRE. 
Madame , le trépas me caufe moins d'effroi 
Que le trône éclatant que vous quittez pour 

moi , 
Si vous ne confemez que dans cette journée 
Athalanteavec moi puifle être couronnée : 
Je n'aime à me placer dans ce rang glorieux, 
Que pour en faire hommage a l'éclat de (es 

• yeux. 
Tavorifez , de grâce , une flâme.fr bette $ 
Je ne puis ni régner , ni vivre que pour die» 



MEiEAGKE, %ji 

ALTHfE. 

Mon fils ; car de ce nom j'aime à vous appelle r t 
Vous régnez , il fuffit 5 vous n'avez qu*a parler* 

MELEAGRE. 
_/Ah ! fouffrez qu'à vos pieds * . . . 

ALTHE'E, 

C'en eft aflçz y de grâce * 
Je ne m'informe plus de tout ce qui fe paflè. 
Je vais me renfermer aux pieds de nos autels» 
Pour vos profpérités prier les immortels 5 
Et pour rendre l'enfer à nos defleins propice > 
Aux mânes de mon frère offrir un fàcrifice. 

à Dejanir*. 

Princefle a il faut céder au fouverain pouvoir, 
le vous plains : à regret je trahis votre efpoir* 
Mais pour voir ce revers avec indifférence , * 
Armez - vous comme moi d'une noble con£-< 

tance , 
Et croyez que les Dieux , contre nous conjurés , 
Augmentent mes tourmenspar ceux que roui 

fouffirez. 



zj4 MELEÀGRE, 

SCENE VII- • 

MELEAGRE,ATHALANTE, 
DEJANIREjELISE. 

MEl EAGRE à Déjtmr*. 

J\ Chevet mon bonheur, & dansée jour ia- 

figne, ^ • 

De vos adorateurs chorMêz Te plus digne : 
Préparons dans le temple un fpe&acle nouveau? 
laifons qu'un double hymen. aUume (on flam- 
beau. 
Parlez ; que force choix votre cœur fe déclare» 
£ft-ce Hercule , ou Théfée ? Eft- ce un fils M 
Tyndare? 

D E J A N I R E. 

Seigneur , L'impatience eft permife aux amans 5 
Allez , ne perdez point de précieux momens. 
Pour hâter le bonheçr que votre cœur efpere , 
Je vais joindre mes foins à ceux de votre mère; 
Et quand vos vœux feront pleinement fatis- 

fàits, 
Alors de vos bontés j'attendrai les effets. 



MELEAGKE* *7f 

MELEAGRE à Athdant* 

Vous , Madame > fouffrez que Je coure moi- 
même 
Paire tout apprêter pour ce bonheur extrême. 

SCENE VIII- 

DEJANIRl fi*h. 

X U triomphes , cruel 5 rien ne peut t'arrtter $ 
Ta méprîtes les pleurs que tu me vas conter : 
Orgueilleux de ton crime 9 & fier de taoonr 

quête, 
De ce funefte hymen tu vas prêter la tète. 
Puifle le chatte hymen ne point unir vos cœurs ; 
Que, l'affreufe difcorde > Aleâon 8t (es fœurs + 
De furieux foupçons , de haines immortelles , 
Prennent foin d'éclairer ces n Aces criminelles* 
Allons , ne fouffrons pas ces apprêts odieux ; 
Portons plutôt la âamtne&le fer en ces-lieux : 
Pour qui me vengera mon amefe déclare ; 
Qu'à fervir ma fureur Hercule fe prépare* 
Appelions en ces lieux le Centaure Neflus ; 
Faifons-y déborder les. ea«x d'JWcbeloîis. 
Que dis-je? à me venger n'employons que nous*. 

mcme. 
N'ai-je pas fur fes jours un empire fuprême î 



*7* MÊLEAGRE. 

Ne puisge pas le perdre , & fans nous découvrir 
Inventer une v^pie pour le faire périr ? 
Ah ! ne balançons plus s prenons cette riétrme; 
Egalons ma vengeance au courroux qui m'a- 
nime. 
Quelle rage , grands Dieux ! quel excès de fu- 
reur ! 
Le verrai-je partir fans changer de couleur ? 
Eft-ce un crime pour lui de n'avoir pu lui plaire? 
Soutïendrai-je fa vue , & les cris de fa mère ? 
Tu l'aimes, Déjanire , & tu l'immoleras l 
Tu l'aimes , Déjanire , & tu le céderas ? 
Et tu pourras fouffrir qu'un autre ait l'avantage 
De foumettre à tes yeux ce fuperbe courage-? 
Ah ! puifque tu n'as pu le rangeàfous ta loi , 
Qu'il meure ou qu'il époufe , il eft perdu pour 

toi : 
Et plonge le plutôt dans la nuit infernale, 
Que de le voir jamais époufer ta rivale. 
Allons trouver Althée , &pour notre dëflein 
Choifîûons , fans remife , & le tems & la inaitr ; 
•JSt que tout l'univen me voyant outragée , 
Apprenne en même tems que je me fuis ven- 
gée. 

Fin du quatrième A3t+ 



ACTE V 



SCENE PREMIERE- 

ATHALANTÊ feuU. 

| 3 Où vient que dans un jour marqué pour 

mon bonheur, 
Je ne puis à la joie abandonner mon cœur ? ' ~ 
Au plus grand des héros je vais me voir unie 5 
le vois cous les apprêts de la cérémonie j 
A mes rapides vorux tout ftmbleconfpireri 
£t mon cœur toutefois ne fe peut raflîirer ; 
D'un noir preflentiment je ne puis me défen- 
dre. 
Grands Dieux ! par cet avis me faites-vous en* 

tendre 
Qu'il n'eft point ici bas de tranquilles plaifirs , . 
Et que jamais le fort n'a comblé nos defirs ? 
Calmons ces mouvemens,dont j'ignore la caufè* 
Moi-même à mon bonheur faut-il que j'e m'op* 
pofe ? , . ': 



i 7 8 M E L E A G R E. 

Ne vois- je pas qu'un cœur fçroit mal enflâmé , 
Si jamais en aimant il nétoit allarmé , 
Et que plus un bonheur peut flatter notre at- 
tente , 
Plus il jette d'effroi dans le cœur d'une amante i 
Allons , efpérbns tout de la bonté des Dieux. 



SCENE IL 

ATHAtAfîTE, EUSE. 

ATHALANTE. 
JV1 Ais , <pm\ * r*nfpen te joie éclate dans tes 

Chère Ejife * 

*l* SE. 
Dutempleoùle peaples'-empftedfe, 
Je viens d'être eémoin4e»wanfports-4e la Giece. 
Jamais tant defplendeurs , tant d'appareils di- 
vers > 
Ne s'offrirent enfemble aux yeux de ftmirers. 
La reine , £ long-tems par fiexippe animée , 
A fe wîrifé* faf eiirs n<*ft pta* follicttée * 
fit ;vo«s gardant , Ma^me, un traitement plus 
• _ ■ ' doux , 
laifle agir fes bontés pour fonfiU,&pouçvow# 



MELEAGRE, i 7 + 

Mais cfcqtfi me farpread , Détail ire avec elle 
Ordonne de ce jour la pompe -folemnelle; 
€t<*littjint-qwekjaefbis les efprics agités , 
Mêle fes vœux aux fiens pour vos prospérités» 

ATHAI.ANTE. 

Que ne lui dois-je point ? par quelle recoin* 

penfe 
Pourrai-je Tafllirer de ma recoanoiffance ? 
Qu'elle fait fur foi-mème un effort généreux ! 
Car «enfin , M£leagre*ft l'objet de fes vœux j 
Elle en fait , comme moi , le prix & le mérite. 
Et j'ai vu dans fes yeux II trouble qui m'agite. 
Mais que fait ce héros , par quel retardement 
Témoigne- 1 - il pour moi fi peu* d"empre(fe« 

ment ? 

E L I SE. 

Vous l'allez voir , Madame ; il a par fa préfence,' 
De «fes nouveaux injetsjcalmé l'impatience : 
Par mille apprêts pompeux il veut , dons ce 

grand jour, 
Que (à magnificence égale fon amour. 
Vos peuples altemn^par mille cris de joie , 
GélfebJ^t ierbojiha&;cja&^ • 

Votre nom & le fîen comblés de Uuts fotfhaits ^ 
Jont^etenkirk^TOnrstfece^afteipalaisj 
Ettcweftque&iStareaïfeaHW ' 

Vieat^teiïiplèàiçpwHt^ 
, piques» v 



*So MELEAGRE. 

Quel triomphe pour vous ! quel Ipeâacle dur-» 

mant ! 
D'avoir tanç, de témoins de cet heureux mo* 

ment, 
De voir fur votre front un double diadème , 
Qu'un héros & parfait.. .Mais le voici lui-même* 



SCENE III-. 

MELEAG-RE, ATHALANTE, 
ELISE. 

MELEAGRE. 



B 



I Elle Arhalante , enfin tout comble mes de* 
firs j r 

Jen'ai plus à pou/Ter d'inutiles foupirs. 

Après tant de tourmens , je puis en afTurance 

Yous manquer de mes feux l'extrême violence ; 

Le flambeau de l'hymen eft près d'unir nos 
coeurs , 

Et nous avons du fort furmonté les rigueurs. 

Mais , d'où vient qu'en ce jour de pompe de d'aï- 
legreflfe, 

Te vois fur votre front des marques de trifteffe ? 

Voyez-vous à regret ces apprêts folemnels ? 

Adp fuivez-vous par fonce aux pied* de nos au- 
tels? Poux 



M E L E A G R E. *S* 

Pour la dernière fois , expliquez-vous, Madà*. 

.me : 
Quel que foie le bonheur dont on flatte mon 

ame, 
De votre fort encor vous pouvez difpofer ,' 
£t j'aime mieux mourir que vous tyrannifer. 

ATHAIANA 
Ecoutez moins, Seigneur, un foupçOn qui m'o£- 

fenfe 5 
Je vous fui? à l'autel fans nulle violence. 
Vous avez fur mon coeur un abfolu pouvoir : 
Je ne murmure point à fuivre mon devoir ; « 
Autant que je le puis je reifèns vbtre joie. 

MELEAGRE, 
Hé! comment voulez-vous,. Madame» que je 

croie * t r \ 

Que j'ai quelque pouvoir fur vejus .,. fur votre 

cœur , 
Quand vous m'en aflurez avec cette froideur ? 
Eft-ce là tout l'amour dont vous êtes atteinte ?' 
'Non , non. Madame ', non ; il faut parler fans 

feinte : , 

Je voi que votre trouble éclate malgré vous * 
Je n'ai pas mérité le nom de votre époux- : 
Non , vous ne m'aimez pas. 

AT HA LAN TE; 

Cruel ! eftil poflïble* 
Qjj'iî me. faille eflbyer ce reproche fenfible i> 
T«J0#I, A a 



s** M EL £1GK1. 

Ji vous ouvrir mon cœur 4 ai- je attendue tard? 
N'avez -tous pas d'un mot empêché mon dé- 
part? 
Tantôt, contre Plexippe, & contre votre mère, 
Vous ai- je avec contrainte adcerTé ma prière ? 
Quand vous m'avez parlé , vous ai-je rebuté ? 
Mon cœur av#c dédain vousa-t-il écouté ? 
M'eftce pas vous montrer que je vous rends jus- 
tice ? 
Par un aveu plus fortfant-il que je*rougifle ? 
Faut-il vous dire ici ., pour la première fois , 
Que l'amour , comme vous , m'a foumife à fis 

loix; 
Qu'à peine le deftin vous offrit à ma vue , 
Qae je fentiS , pour vous , mon ame prévenue* 
£f que fi votre ccfcur ne me pût échapper , 
Pour vc;us du même trait je me fentis frapper? 
Prince , êtè$-tôus content PVous lavez ma toi* 

bleue* ' 

)ouifféz de lanontèouce difcours me lanTe : 
Mais pour vous découvrir deïèmblables fecrets, 
Croyez qu'il faut aimer autant que je leiais. 

MSLEA G R E. 

O Prince ef op heureux ï 6 fort digne <fenvie t 
A quel bonheur, & ciel > réferves-tu ma vie ! 
Mais, de grâce , .aâhâvtix y rendez mes vœux 

contens., 
& ne différez jdusfc Wafceerijaef*tte*<fc > 



.11 S X C A* J3 R- -fc ***' 

JHJMfrni^ -j ^ IWl f au ^$*»pie y r^oiadffi «aa 

* " mère. 

Allons >' flua de ityï«en de £Jarn>eau nous 

éclaire, 1 * * ' 
Eçqpercejjoqr çn^n .; fi. prapide à, meryçpa* , * 
*Me rende auflî content que je fuis amoureux. 

• ' 'À^H A LA^Tt" a 
7e marche fur atos^. lofais quel fombre nuage 
Trace fur votre front cette funefle image j> 
,Pfi-quel^ont>iejfe^iaê;ç5-vottS agité ? 

MELE A GRÉ. 
C'eft l'effet d'un bonheur que j'ai peu mérité , 
Maflàme* il cftfigrtfcd, que je ne faitFoiscroUe 
Qu'un moœl «m Ur*$ojH puiûe «voir tant <te 

Etm*Birqu*jme$>difa^^ de mes 

.v ' (f*P*>Ji . . ç . . . - • ' - • 
Vous montre tout l'excès de l'amaar que j« 

ÀalJ 



zt 4 MELIAGRL 

SCENE IV- 

MELEAGRE,ATHALANTE f 
THELAME, ELISE. 

T H E JL À M E. 

VJ Ue faites-vous , Seigneur > la reine impa- 
tiente 
N'attend plus qu'après tous , & Tilluftre Adu- 
lante. 
Déjà pour votre hymen elle a tout préparé ; 
La vi&ime eft choifîe , ÇM'auteleftparé; 
Elle tient dans fes mains le Gtcré diadème , 
Et veut fiir votre front lepbfer eUfcH&étne» 
En entrant dans le temple , une foudàkie hor- 
reur viïu 

A fes premiers tranfports avoit livré fen^œur 1 
A l'afped du bûcher (on ame s'eft troublée 3 
Sa fureur prefqti'éteinte a femblé réveillée: 
Elle a cru voir encor les noires déités , 
Et d'un frçre fànglant les mânes irrités. 
Mais fbudain Déjanire à l'autel accourue , 
A calmé fes transports , Ta toujours fecourue ; 
Et lui fervant de guide en ce pieux deûein , 
Juf<ju'au bûcher fatal elle a conduit fà main. 



ta E I 8 A 6 K S. tr f ; 

À peine a-t-elle offert ce jufte facrifice , 

Que l'enfer à nos vœux s'eft montré glus pro^ 

pice ; 
Quz la reine a forti de Con égarement , 
*Ec vous mande tous deux en ce même marnent» 

MELEAGRf, 

Allons.... Mais quel tourment ! quelle (ecrettè 

flame, 
Avec plus de tranfport s'empare de mon ame j 

ATHALANTE. 
Dieux îqu'eft-ce.que je vois? vous chancelez;. 

Seigneur ; 
Vos yeux font égarés ; vous changez de couleur* 

MELE A GUE. 

Madame , ce n'eft rien $ que votre crainte ceflTe. 
Venez an temple : il faut furmontef ma foi- 
bleffe. 

. ATHAtANTE 
Ai, Seigneur rarrétez. 

M EL BAGUE. 

' Thélarne,foutiens-moi\ 

ATHALANTE. 
Votre mal qui redouble > augmente mon effroi. 



*|< M€i E A U.ft 

MEllAGR'É 

Non j c'eft trop expofer mon troublé â votre 

vue, , • , 

Avançons..,. Mais, 6 pieux ! que mon ame efi 

émue ! 
Que j'éprouve à la foi* de fuppliçes divers ! 
Et pour comble d'horreur * je fens que je i 

perds. 

athalante; 

Ah i cherchons du fecours. 

Je le vois bien,' Madame; 
Quelque Dieu dans mon fein allume cette flâ* 

me. 
Il a vu mon bonheur :*vec (fa* j«ux jaloux 5 
Il a cru qu'un mortel n'eft pas digne de vous* 
'Mais quel que (bit des Dieux l'avantage (upr&- 

me, 
Ils n'aimeront jamais autant que je vous aime $ 
Et s'ils ont pins que moi de gloire & de pouvoir. 
J'ai plus d'amour pour vous qrfikn*£a£auroient 

avoir. 

AT HA BAN TE. 
J>kux ! étiez-vous jàkxqr du bonheur de ma vie? 
Mortelle , je vovois vosjjrandèurs uns envie. 
Avez-vous cru qu'tmTonrxeprmce généreux , 
Vous pourra** des anoneb , eakver tons les 

voeux ? 



M £ L E A 6 & B. -tt 7 

Ah ! ne m'épargnez point apsès ce coup funeft?* 
Arrachez- moi , cruels , le jour que je dételle : 
Si vous youlez encor.paroître tout-puiflans a 
Et que fiir nos autels on brûle de l'encens $ 
Si vous voulez encor des temples , des homma- 
ges, ' r 
Faites-moi du cocyte aborder les rivages , 
O* vos temples par moi détroits êc renvefiés v 
Vous puniront du bien que vous me jrayiflez. 

MELEAGRE, 

N'attirez point fur vous leur funefte colère : 
Puiûent-ils fur moi feul l'épuifer toute entière* 
Je reconnois Diane êc fon courroux vengeur $ 
Le poifon qui me rongé augmente (à fureur. , 
Je brûle , & je reffens dans mes veines ardentes 
Couler > au lieu die (àsig , des fiâmes dévorantes* 
Helas ! j'étois aimé. D'un aveu û charmant , 
Faut-il que le bonheur n'ait duré qu'un mo- 
ment ! 
Ah ! qu'avec déplaiGr on renonce à la vie , 
Sur le point de goûter un fort digne d'envie l 
Pour les infortunés la mort n'a rien d'affreux $ 
Mais qu'elle a de rigueurs pour les amans heut- 
reux i 



*®S» 



tïï M E t E À G R É. 

>S CE N E V- 

ALTHÉ É , MELE À G RE,. 

ATHALANTE, DIGNE, 

ELISE, THELAME. 

« ALTEE'L 

\J[ Ue vous - faites languir ma joffe impa- 
tience ! 

Tout le peuple , mon fils , Ce plaint de votre ab- 
fence : 

Tai déjà dans le temple allumcle bûcher ; 

Fâut-il qu'encore ici je vienne vous chercher ? 

Venez.,.. Mais quel objet fe préfente à ma vue ?* 

De quel trouble nouveau me vois - je confon- 
due ? 

Me trompai-je , grands Dieux ? eft-ce vous que 
je voi 2 

Mon fils j en quel état vous montrez -vous à 
moi > 

ATRAL AN TE. 
Un defordre mortel s'empare dèfon ame. 
Madame , il va périr* 

Althi* 



-U«I î.;*-f£.-ijl C^i ****&*? ?-' " :i 

Oui , Madame : 
HApar ce teiiifre -îmfi^'pnl^ xtms wcï* 

flanc, 
Qui m'a. Jan^ votre* cqpur «fpnné; la^premier 

rang , 
Majnere^ peqezfoîpyèfi maielle ffinfefl* j s 
C'erMe plu* rdie* trtfltt-qtftt mi^int je^odi 

Rendez-lui mon trépas facile a [apporter, 
En ejkftip toplwncpti* 1 ** htfftaï 

ALTHE'B, 
Non y vous ne * ihohfrâr poinr* je^ne le fauçojyi 

tes Dieux jd^ftiprç pj|qf J^a^f^ootjitïWPqiÉ 

'»£M**7 , , ; ,.. , .-. '\ :, r} .. 
Çkn ft e™e|^^^^ 

nels? ... * 

Oa mettroient-ils leur joie à tromper les mor- 
tels * .7 - : { i t .:•: l 
Non »non $ que contre vous leur fnrenr fe dp. 

Jamais , : fiift%cjh : ayeiiî; ^tis i; rie?^réx'lettt 
proie : • .' ; " :: * J 



1,0 MSI, B AORîHf 

Ils ont beau menacer $ j'ai le plaifir de votf 

Qpe je puis balance* lMrïnjttfe pouvoir* 

Les Parques deftgft j&Ks; ftcgitt fu rendre maî-i 

trèfle; 
Venez , & fufi&d&tft dn#ii^n*foiblefle. 

^ i m ■ in . l i n,», m -m m», i:„ ' 

mintÉ î EliS© j THEISME. * 

.:; \i :i r A a 

I TJ te crpis vainement l'arbitre d^ttrVfort : T 
Ceft toi qui de Diane as fervila^ôWfe^ ' l ... 

tdTOmoïertM 

frere # , . . f .. : ?w ' ^ 

* ALTHffE, 5 :' j: 
Quel excès de fureur ! je tais perirmojj, fils ! 



ttfgèiiéftfc . i$t 



Ignore- tu fonmalheur Se ton crime* 

Qui c'a fait préfumer qu'arec tranquillité 

Ie**Ul^rfWpM**^li«^3 *\ ■ I .! M 
ou que diflimulant mon défefpoir extrême 2 
Jei^wfci^frdfcd* lï^iér» ÉioViaie? 
Non * non : pour le punir j'ai grjs l'heureux 

momei* & A wï ., h i 
Qui t'ayoit fait rentrer dans ton égarements 
le n'ai feint à r^je^tjaieferv^r rfp guide , 
Que pour pouffer ta main à faire un parriciée i^ 
èciûifiuxm'oip^aiCyrpa^efleyeilumearteâiifU 

beau <i 

Qui va plonger, top £1$ dan^lapuit du tombeau*' 
Ainfi , quand M priôis'lttlr majené fuprême , 
Tu <|^^^teft^W^^ ^ Mw<W^9H^ 

Ta bond* tofrtfify fomtâwt.fejPWhL^! 
Et ta main parricide ea.terpinoit le cours. 

Ah ! ciel ! Pour rit^telifô^dèftkv !ta*étteï vr 
Allons 4c * Jtajjtt^^ 

«loi ib yçno 3fir-D(^7w5:q 1.0 if: .; ' i'K- rCT 
9f.p w;:*! :£ibi9q ui tiJtfhoi ol ns u" si< v j(; 

Bbij 



h , .m i v i ' ? n îasssssssa 

M E LE A GR B i^ATH AfcAiNTE , 

• J>.È J-A Hiï^â ï&i'ïï* y - ': 

: xu:,JjIi rtirAM^;; >l 

JV1 Qnûre ,.que t r ai-je fait |»ur lûVarrachetf. 
le jour? ». ■ ,; 

J'aime mieux û livrer à la Parque fatale ,♦ * 
Que<îe voir avét toi triompher hlàrivaiei " 

À ÀthaUnie* ' * " 

Et toi , qui me bravdisiavèfi tànftde fierté > 
Vf ,ifrfi3te> jouir^^j^kité j ^ ... . .♦• 
A mesjeux4snaiç|er^^e^ 
Elevé de fa mort un tro^y^ata gloire. 
Du moins j'ai ce piaffî* iqhnne venge de toi, 
De voir qu'en le per^t^ tu perdras plus que 
moi. *** ** 



M E L E A G R E. i 9 y 

Je ne perds qu'un ingrat qui me haie , que j'ab- 

horre j 
Et m perds pour jamais un époux qui t'adore. 

ATHALANTE. 
Ne craîns-tu point la mort que mon jufte cour- 
roux.... 

D E J A N I R E. 

Non : je crains feulement de le voir ton époux* 
Après ce que j'ai fait , je me fuis attendue 
A fabir à mon tour la peine qui m'eft due. 

M E L E A G R E. 

Non , cruelle, jouis delà clarté des cieux * 
Vis, pour traîner ton crime & ta flamme en tous 

lieux ,• 
Vis , pour fervir d'horreur à toute la nature» 
Et vous , qui prenez part aux tourmens que j'en- 1 

dere* 
Belle Athalante , adieu. Gardez mon fouvenir t 
Et recevez mon cœur par ce dernier foupir. 

ATHALANTE. 
Barbare , es-tu contente ? as-tu comblé ta ragé* 
Puiffes-tu te ûouler de fàng 8c de carnage ! 

D E J A N I R B. 
Hé bien ! Dieux inhumains, ètes-vous (àtisfaits $ 
Avez-vous épuifé le dernier de vos traits ) 

Fin du prmkr Tomu 

_ .1 r K*V " ' 
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